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PRÉFACE


« Montre-nous que tu en as. » Cette phrase, vous l’avez déjà entendue, il est même probable que vous sachiez exactement ce qu’elle signifie. Si toutefois vous vivez sur 

une île déserte et que son sens vous échappe encore, en voici la définition donnée par le Dictionnaire urbain1 : « Dire à quelqu’un d’en avoir revient à l’inciter à faire quelque chose qu’il devrait faire. » Et le thésaurus du Dictionnaire urbain donne quelques synonymes de l’expression : « Sois un homme », « Cesse de geindre », « Arrête d’être une mauviette » ou encore « Aie des tripes ».

Il s’agit ici d’avoir « une paire ». Et la paire renvoie bien sûr aux testicules. Mais ne voyez pas dans cette expression une blague graveleuse de cour d’école. Je ne parle pas des testicules physiques. Je parle des testicules mentaux. Et à ce propos, si vous pensez, Messieurs, être les seuls à en être dotés, vous vous trompez lourdement. En avoir n’a rien à voir avec la distinction entre masculin et féminin. Je peux vous montrer de nombreux exemples d’hommes qui ont des testicules, sans pour autant en faire preuve dans leur comportement. Et je peux aussi vous présenter des femmes dotées d’une paire plus grosse que la plupart des hommes ne rêvent d’en avoir. Oubliez donc le côté physique et sexuel et cessez de ricaner pour que nous puissions parler de ce qu’en avoir (ou pas) signifie vraiment.

    J’ai écrit cinq best-sellers, vous êtes donc en droit de penser que j’ai déjà largement traité ce problème dans mes précédents ouvrages. Vous pensez certainement qu’un livre dont le titre est Arrête de te plaindre et bouge toi !2 a déjà abordé la question. Ou encore Les gens sont des idiots, et je vais vous le prouver. N’est-ce pas déjà là le sujet ? Ces livres, tout comme mes autres ouvrages – Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça travail ! ; Vous êtes fauché parce que vous l’avez bien cherché ; Pas le temps de prendre des pincettes ; Vos enfants sont de votre faute3 – sont des livres tactiques. Ce sont de très bons livres, au passage, mais ils ne parlent pas du même sujet. Chacun de ces livres décrit un problème spécifique et donne au lecteur des tactiques simples et sans détours qui peuvent être utilisées pour traiter et régler le problème. Or notre problème n’est pas si simple. Il n’est pas tellement d’ordre tactique. C’est vrai, vous pouvez mettre en place des tactiques spécifiques pour devenir « quelqu’un qui en a », je vais d’ailleurs vous les révéler dans les pages qui suivent. Mais les tactiques en elles-mêmes ne suffisent pas pour en avoir. Le but de ce livre, c’est de vous permettre d’acquérir un nouvel état d’esprit. Ce dont il est question, c’est d’une nouvelle manière de penser. Une nouvelle manière de vivre. En d’autres termes, « en avoir » ne renvoie pas à ce que vous avez – ou pas ! – entre les jambes, mais plutôt à ce que vous avez sous le chapeau.

« En avoir », c’est un état d’esprit, une attitude et une manière de penser. C’est arrêter d’être une victime et prendre le contrôle de sa vie à tous les niveaux. C’est la volonté d’agir bien, même quand tout le monde agit mal. C’est une attitude enracinée dans la responsabilité personnelle, la responsabilité à l’égard des autres, la confiance et l’intégrité. Il s’agit d’établir un modèle à l’aune duquel vous allez régler votre vie. Il s’agit de vous fixer des limites, de vous connaître vous-même, de connaître vos valeurs et de les défendre sans compromis.

Et maintenant parlons franchement : ne pensez-vous pas que notre société a désespérément besoin de développer cet état d’esprit ? Ne croyez-vous pas que la plupart des gens ont besoin d’en avoir ?

 





1. L’Urban Dictionary est un dictionnaire anglophone en ligne lancé en 1999, dont les définitions sont écrites par les internautes inscrits au site. Il est considéré comme l’autorité non officielle des définitions des mots argotiques sur Internet.




2. Éditions Quotidien Malin, 2013.




3. Note du traducteur : ces ouvrages n’ont pas été traduits en français. Les titres ci-dessus sont donc des traductions libres, qui ont pour seul but de donner une idée des thèmes abordés dans les précédents ouvrages de Larry Winget.













CHAPITRE 1

■ LE PROBLÈME



Ceux qui se battent pour rien 

tombent pour un rien.

— Alexander Hamilton —






Notre société est devenue une société de mauviettes. Je déteste l’admettre, mais puisque je n’en suis pas une, je vais le faire. La plupart des gens sont faibles et larmoyants. Ils ne cessent de geindre, font leurs coups par-derrière, colportent des ragots. Ils se comportent comme des minus sans caractère et se laissent marcher sur les pieds.

Lorsqu’on nous fait supporter un service de mauvaise qualité, nous l’acceptons sans rien dire. Nous laissons nos amis nous dire des choses blessantes sans répliquer un mot pour notre défense. Nous laissons nos gouvernants – les personnes que nous élisons et dont nous payons les salaires – tirer avantage de nous, au lieu de répliquer en ne votant plus pour eux. Lorsque nous sommes au théâtre, nous laissons les gens écrire des SMS, passer des coups de fil et parler entre eux aussi fort que s’ils se trouvaient dans leur propre salon. La plupart d’entre nous n’osent pas intervenir et leur dire de la fermer. Nous laissons des gens jeter leurs poubelles en pleine rue sans broncher.

Dans les entreprises, les employés ont de mauvaises habitudes de travail et une attitude exécrable parce que leur patron n’a pas le courage d’être strict avec eux ou de leur mettre un coup de pied aux fesses. Et dans de nombreux cas, le service des ressources humaines ne permet pas à la direction de faire son travail par crainte de poursuites. Elle redoute que l’un de ces abrutis décide de porter plainte, au motif que ses sentiments fragiles ont été blessés lorsqu’on lui a dit de retourner au travail. C’est de la folie !

La célèbre émission de télévision américaine What Would You Do? place des personnes face au dilemme « dois-je intervenir ou non ? » lorsque elles assistent à un vol, un acte de vandalisme ou tout autre méfait. Malheureusement, la plupart des gens restent silencieux lorsqu’ils sont témoins d’un crime : ils ne veulent pas s’embêter, ne veulent pas faire de vagues ou, tout simplement, ont peur.

Tout ceci doit cesser. Les gens doivent ouvrir leur gueule, entrer en scène et se comporter courageusement. Nous devons remettre au goût du jour le superbe vers de Virgile dans L’Énéide : « Audentes fortuna juvat » – « La chance sourit aux audacieux ».

Aujourd’hui, on n’apprend plus aux gens à défendre leurs convictions. On leur apprend plutôt à contourner les problèmes puis à se débrouiller. On encourage la passivité en réponse à la stupidité et à la corruption. On tolère une performance médiocre, un mauvais service, un comportement inapproprié et autres pratiques inacceptables. Être gentil et apprécié est devenu plus important qu’être respecté. L’assertivité est vue d’un mauvais œil. Avoir une opinion forte n’est plus recommandé, sous peine d’être considéré comme un extrémiste ; il est bien plus populaire de contourner l’obstacle.

Pourtant, lorsque l’un de ces comportements néfastes affecte leur vie, les gens se plaignent d’être abusés. Et bien sûr qu’ils le sont ! C’est eux qui permettent ce type de comportements. Ils se laissent rouler et ne comprennent pas pourquoi cela leur arrive.

Tout ceci doit cesser. Nous devons tous « en avoir », c’est-à-dire exprimer fortement nos opinions, les défendre, prendre position et ne plus rien accepter d’autre que le meilleur, que ce soit de la part des autres ou de nous-mêmes.

■ ■ IMAGINONS...



Imaginons une société dans laquelle les gens agissent toujours bien. Un monde dans lequel chacun est honnête, intègre et tient parole. Où nous arrivons à l’heure. Où nous respectons les autres, leur temps, leur propriété, leur opinion. Imaginons un monde où les gens sont responsables et tiennent les autres pour responsables.

Imaginons des entreprises dont les employés font leur boulot parce que c’est la bonne chose à faire. Où nous tenons plus à faire du bon boulot qu’à voir comment nous pouvons nous en débarrasser sans nous faire prendre. Où nous traitons bien les clients et où nous leur délivrons un service de qualité, parce que nous comprenons que c’est grâce à l’argent du client que nous sommes rémunérés et que notre société marche. Un monde dans lequel les employeurs traitent leurs employés avec dignité et respect, et où les employés sont reconnaissants d’avoir du travail et s’engagent à l’excellence. Où les deux forment une équipe dévouée au service de leurs clients.

Imaginons un gouvernement dont les membres disent ce qu’ils vont faire et tiennent parole. Un monde où les hommes politiques mènent des campagnes honnêtes, dénuées de calomnies. Où ils refusent de renoncer à leurs convictions ou de céder à des groupes d’intérêts pour obtenir davantage de financements pour leurs campagnes ou les élections. Un monde où les élus seraient dignes de confiance et voudraient servir leurs électeurs au lieu de passer leur temps à prendre des décisions destinées uniquement à les faire réélire. Imaginez un monde dans lequel les parents cherchent moins à être amis avec leurs enfants qu’à élever des adultes responsables et actifs, ce qui exige d’eux qu’ils s’imposent et prennent des décisions difficiles et impopulaires de parents. Un monde dans lequel les parents montrent l’exemple à leurs enfants en dépensant leur argent à bon escient et en leur expliquant la valeur de l’argent. Un monde dans lequel les parents lisent, font de l’exercice, mangent correctement, jouent avec leurs enfants et communiquent avec eux de manière ouverte sur les relations, le sexe, la violence et tous les sujets sensibles qu’ils ont trop tendance à éviter dans la réalité.

Est-ce trop demander ? Probablement. Un tel monde est-il susceptible de surgir ? Sûrement pas. Ce n’est pour autant qu’il ne faut pas essayer. Ce n’est pas une raison pour devenir complaisants et maintenir le statu quo, sous prétexte que créer un tel monde demanderait trop d’efforts.

Comment créer un monde comme celui que je viens de décrire ? Chaque personne doit apporter sa contribution. Souvenez-vous : vous ne pouvez pas changer le monde, mais vous pouvez changer votre vie. Et si suffisamment de personnes s’engagent à changer leur vie et à apprendre à leurs enfants comment vivre une telle vie, alors le monde changera.

Attention, un point important ! [Je vous préviendrai à chaque fois que je voudrai particulièrement attirer votre attention.]

■ ■ OCCUPEZ-VOUS D’ABORD DE VOUS !



C’est vrai : travaillez sur vous avant de vous occuper des autres. Souvenez-vous que les gens changent quand ils le veulent, et non quand vous voulez qu’ils changent. Au lieu de vous inquiéter de la manière dont vous allez vous occuper des autres, concentrez-vous donc sur vous-même. Une fois que vous maîtriserez à peu près le sujet, vous pourrez vous tourner vers vos enfants et le leur enseigner. Par la suite, vous pourrez sensibiliser les personnes que vous côtoyez quotidiennement à votre nouveau point de vue. L’essentiel est que vous en ayez une (une paire !) dans votre vie et que vous donniez l’exemple, de sorte que cela déteigne sur votre entourage !

 


FAITES LE POINT SUR VOUS



Si tout le monde comprend le problème sauf vous, 

c’est probablement lié à vous, non au problème.

— Larry Winget —






Soyons francs : j’ai déjà blessé certains d’entre vous. Avant même de démarrer, l’entrée en matière de mon livre vous a fait tiquer. C’est peut-être lié à mon choix de la métaphore de la paire ou à ce qu’elle sous-entend.

 

Certains d’entre vous se sentiront heurtés par le choix des mots, les trouvant crus. Grandissez un peu (ou tout simplement faites ce que le livre conseille et montrez que vous en avez).

 

Et s’il vous plaît, ne venez pas m’embêter avec des objections du genre : « Mais Larry, vous ne comprenez pas ; je suis l’exception à tout ce que vous venez de dire. » J’en ai assez de voir des gens qui brandissent des exceptions à tous mes propos. Bien sûr, il en existe. Très peu de chose se passe d’exceptions. Il m’est bien impossible de rédiger un post de blog ou un livre qui puisse tenir compte de toutes les situations individuelles. Je ne peux pas écrire quelque chose qui fonctionne pour 99 % des gens et s’applique aussi à vous, le pourcent restant. Je me fiche que vous soyez le second enfant de la fratrie, né dans le Dakota du Nord, de parents appelés Lester et Joséphine, dont les revenus s’élevaient à 42 936 dollars par an, et que vous ayez une grande sœur rousse, un petit frère aux dents proéminentes atteint du syndrome de Gilles de la Tourette, et un lapin en peluche appelé Floppy, que tout ceci ne vous ait pas laissé beaucoup de choix dans votre vie et vous empêche d’être en bonne santé, riche ou de réussir. Pourtant, certains d’entre vous attendent que je tienne compte de tous les cas particuliers.

 

En outre, j’ai constaté que ceux qui se considèrent comme une exception à la règle feraient bien… de relire la règle.







CEUX QUI SE CONSIDÈRENT COMME UNE EXCEPTION À LA RÈGLE FERAIENT BIEN DE RELIRE LA RÈGLE.





Et pour ceux d’entre vous qui viennent de lire ces pages et se disent « comment ose-t-il ? », je répondrai : si j’ose écrire cela, c’est parce que j’en ai une belle paire.









CHAPITRE 2

■ EN AVEZ-VOUS ?


Répondez à ces questions :

• Laissez-vous les gens profiter de vous ?

• Vos enfants vous répondent-ils ?

• Vous arrive-t-il de devoir supporter les conséquences de collègues qui n’ont pas fait leur travail ?

• Laissez-vous les gens vous doubler dans une queue ?

• Acceptez-vous sans broncher un service de mauvaise qualité ?

• On vous sert un plat froid au restaurant. Le mangez-vous ou le renvoyez-vous en cuisine ?

• Tolérez-vous que des personnes dont vous payez les services arrivent en retard ?

• Laissez-vous une situation déraper même si cela vous dérange ?

• Laissez-vous vos amis vous heurter sans rien dire ?

• Vous sentez-vous souvent responsable d’autres gens et de leurs sentiments ?

• Vous arrive-t-il d’hésiter à exprimer votre opinion de crainte de froisser quelqu’un ?

• Estimez-vous parfois que les gens vous manquent de respect ?

• Vous arrive-t-il de faire des compromis sur vos opinions et croyances pour vous entendre avec tout le monde ?

• Avez-vous parfois le sentiment d’être utilisé ?

• Les gens vous prennent-ils de haut ?

• Certaines personnes vous maltraitent-elles sur le plan émotionnel, verbal, psychologique ou physique ?

 

Si vous avez répondu positivement à plusieurs de ces questions, il est assez probable que vous n’ayez pas de couilles. Si vous avez répondu quelque chose du genre « Oui, Larry, mais tu ne peux pas comprendre » en donnant des explications sur la raison pour laquelle vous laissez les gens s’en tirer à si bon compte, c’est que vous n’en avez pas non plus. Les gens qui en sont dotés ne brandissent pas d’excuses ou d’explications. Ils assument les faits, prennent leurs responsabilités et gèrent les conséquences. Et ils ne supportent pas ce genre de conneries !

 

Essayez maintenant de répondre à ces questions :

• Intervenez-vous pour vous défendre et défendre vos convictions même en cas de conflit ?

• Avez-vous le sentiment de contrôler votre vie ?

• Avez-vous le sentiment de poursuivre un but précis lorsque vous vous réveillez le matin ?

• Reconnaissez-vous vos problèmes en tant que tels, mais en sachant qu’avec un peu de travail et de sueur, vous arriverez à les surmonter ?

• Face à une écrasante adversité, avez-vous le courage de vous retrousser les manches ?

• Avez-vous confiance en votre capacité à affronter les défis la vie ?

• Lorsque vous commettez une erreur, en assumez-vous la responsabilité ?

• Intervenez-vous lorsque vous voyez quelqu’un d’autre être maltraité ?

• Lorsque vous subissez un service de mauvaise qualité, vous en plaignez-vous poliment et faites-vous savoir votre mécontentement ?

 

Si vous avez répondu positivement à ces questions, je vous en félicite : c’est que vous avez des tripes.

■ ■ POURQUOI PLUS PERSONNE N’EN A ?



Il fut un temps où les gens en avaient. Ma génération (celle du baby-boom) en avait. Ou au moins elle en avait lorsqu’elle était jeune. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle ma génération a été la plus productive de l’histoire récente. La génération de nos parents aussi en avait. Elle n’acceptait aucune connerie de la part de quiconque. Si on était impoli ou insultant, on recevait un coup de pied aux fesses. Celui qui répondait à sa mère le sentait passer, y compris de la part de son père. Lorsqu’un enfant rencontrait des difficultés scolaires, ses parents ne poursuivaient pas l’école ou l’enseignant. Ils étaient conscients que leur enfant était à l’origine du problème et en tenaient ce dernier pour entièrement responsable. Lorsqu’un enfant était harcelé à l’école, ses proches lui apprenaient à se défendre, et les profs le laissaient régler le problème sans intervenir. Ceux qui racontaient des craques lorsqu’ils arrivaient – trop souvent – en retard au travail, se faisaient virer. Si un pays nous attaquait, nous prenions nos responsabilités en entrant en guerre contre lui.

Que s’est-il donc passé ? Où est passé notre « courage collectif » ? Je crois que nous avons été castrés par le mouvement New Age, les visages souriants, la pensée positive, et tous les bla-bla du genre « tu peux faire ce que tu veux », « tu es spécial », etc.

Du plus loin que je me souvienne, tout a commencé à la fin des années 1960, avec le livre de Thomas Harris, D’accord avec soi et avec les autres. Pour moi, la vérité serait plutôt : « Je ne suis déjà pas tellement d’accord avec moi-même, quant aux autres, ça craint. » Les hippies reprirent le flambeau avec la génération de l’amour – et leurs affirmations stupides comme « c’est excellent ». Les Jamaïcains ont leur propre version : « Pas de problème, mec ! » Mais je vais vous dire, ce n’est pas excellent et il y a un problème. Les beatniks, puis les hippies disaient « sois cool ». Grossière erreur. Nous sommes passés de « sois responsable » à « sois cool », et tout est parti en vrille.

Cette manière de penser nous a peu à peu conduits à laisser les gens être stupides sans nous en soucier. Nous avons cessé de considérer qu’ils pouvaient être responsables de leurs erreurs, au point de les y autoriser et même de les y encourager. Nous sommes devenus gentils. Face à l’irresponsabilité et à la stupidité, nous avons dit aux gens de « laisser pisser ». Et bien, nous avons en effet laissé pisser, et cela nous a conduits tout droit aux toilettes !

Mélangez cette irresponsabilité avec l’argent public, et vous obtiendrez la société la plus assistée et la plus froussarde de toute l’histoire. Je doute que quiconque ne puisse, quelle que soit sa sensibilité politique, nier que nous sommes devenus la société la plus assistée du monde. J’ai beaucoup parlé du problème de l’assistanat, dans chacun de mes livres, dans des blogs et dans les médias sociaux, ainsi que dans différentes émissions de télévision. Notre génération considère que tout lui est dû. D’ailleurs, environ 60 % de l’ensemble des dépenses publiques va dans des programmes appelés « programmes d’assistance ». Le problème n’est pas lié à un parti politique en particulier. Les deux camps ont laissé ce problème s’installer. Ne criez donc pas plus sur la gauche que sur la droite. Il ne s’agit pas de rendre coupable un parti politique, car il ne s’agit pas d’un problème de gouvernement. Il s’agit d’un problème de personnes. Les gens veulent qu’on s’occupe d’eux et se fichent de qui paie, du moment que ce n’est pas eux !

Les gens estiment qu’on leur doit des conditions de vie décentes alors qu’ils ne font rien eux-mêmes pour s’assurer d’avoir un emploi, de l’épargne, ou de payer leurs factures. C’est pourquoi nous en sommes à la sixième génération de bénéficiaires de l’État-providence. Les gens pensent qu’on leur doit une retraite, même s’ils ont passé leur vie professionnelle à dépenser leur argent sans penser à ce qui arriverait s’ils se faisaient virer ou si leur entreprise faisait faillite. Les gens pensent qu’on leur doit des indemnités chômage illimitées, quand bien même ils n’ont rien fait pour mettre de côté un peu d’argent pour les jours difficiles quand ils avaient un travail, et alors qu’ils ne font pas de véritable effort pour retrouver un emploi. Et l’expérience montre que la plupart d’entre eux ne faisaient pas le boulot pour lequel ils étaient payés lorsqu’ils en avaient encore un. La plupart des chômeurs en fin de droits attendent les dernières semaines de leur prise en charge pour se bouger et essayer de retrouver un travail.

Nombreux sont ceux qui pensent que les remboursements de santé leur sont dus, sans tenir compte du fait qu’ils ont peut-être détruit eux-mêmes leur santé en fumant, mangeant à l’excès, quand ce n’est pas les deux en même temps. Ou bien ils boivent trop au bistro, ont un accident de voiture et décident de poursuivre le patron du bar en justice. Certaines personnes portent les derniers vêtements à la mode, ont des écrans plats de télévision, conduisent une voiture flambant neuve et mangent au restaurant tous les jours, mais ne se sont jamais essayées à économiser quelques centimes. Puis, lorsqu’ils se retrouvent fauchés, ils font porter la faute sur les autres et veulent – non, attendent – que l’on s’occupe d’eux.

En résumé : les gens estiment qu’ils ont droit à des compensations pour une situation dont ils sont responsables à cause d’un style de vie et de choix stupides.

Comment en sommes-nous arrivés là ? La génération de mes parents ne pensait pas ainsi. Pourtant, c’est elle qui a élevé les baby-boomers, à l’origine de cette situation. Et aujourd’hui, la génération du baby-boom a élevé des enfants qui considèrent encore plus que tout leur est dû. Et leurs petits-enfants s’annoncent encore pires : avez-vous entendu parler du mouvement Occupy1 ?

Je viens juste de terminer la lecture du best-seller du New York Times, World War Z : une histoire orale de la Guerre des zombies de Max Brooks. J’ai été frappé par cette phrase géniale : « Vous pouvez accuser les politiques, les hommes d’affaires, la “machine”, mais vraiment, si vous voulez accuser quelqu’un, accusez-moi. Je suis le système américain, la machine. C’est le prix à payer quand on vit en démocratie ; nous devons tous en assumer les conséquences… Il serait agréable de pouvoir dire : “ne me regardez pas, ce n’est pas ma faute.” Mais en réalité, c’est ma faute. Et la faute de toute ma génération. » Merci Max Brooks. Je ne pourrais pas le dire mieux. C’est la faute de tout le monde. Je pourrais résumer tous mes enseignements, exposés et écrits en une seule phrase : ce que tu fais de ta vie, c’est de ta faute.

Mais revenons-en à la question qui nous préoccupe : qu’est-il arrivé aux baby-boomers pour qu’ils changent ainsi, passant d’autonomes, comme leurs parents, à complaisants ? Il existe plusieurs réponses à cette question, mais je commencerai par évoquer le rôle du développement personnel.

■ ■ DEVONS-NOUS JETER LA PIERRE AU DÉVELOPPEMENT PERSONNEL ?



Avant la génération du baby-boom, le développement personnel n’existait pas ; le seul précepte en vigueur était « aide-toi toi-même ». Ce sont les baby-boomers qui ont créé les rassemblements de pensée positive, auxquels ils se sont rendus en masse. Notre génération est à l’origine de best-sellers comme Quand on veut on peut ou La puissance de la pensée positive de Norman Vincent Peale, ou encore Réfléchissez et devenez riche de Napoleon Hill. Nous avons fait d’un vendeur de casseroles appelé Zig Ziglar, le roi des conférenciers en motivation. Et puis nous avons créé une véritable industrie de la motivation, avec des conférenciers comme Tony Robbins, Jim Rohn, Earl Nightingale, et même Larry Winget. Certains d’entre eux ajoutaient un élément religieux à leur discours en mettant Jésus dans l’équation, comme Robert Schuller ou encore aujourd’hui Joel Osteen. Le concept a même été poussé encore plus loin, ce qui a donné lieu à des livres comme Le Secret ou La Loi de l’attraction, et les gens ont commencé à assister à des manifestations faisant intervenir le messie, comme celles de James Ray. Vous pouvez dire ce que vous voulez de mon métier, mais personne n’est encore mort après avoir assisté à un séminaire de Larry Winget. Je ne vous ferai pas marcher sur du feu ou vous asseoir dans une hutte à sudation. Je me contenterai de vous inviter à vous regarder dans un miroir imaginaire et à prendre vos responsabilités pour la vie que vous avez construite. Si cela vous tue, c’est que votre reflet doit être bien mauvais !

L’industrie du développement personnel serait-elle une mauvaise chose ? Que dire de Zig Ziglar, Norman Vincent Peale, Earl Nightingale, Tony Robbins ou des milliers d’autres conférenciers motivateurs2 qui assènent des platitudes positives sur scène à travers le monde ? Sont-ils mauvais ? Non. J’apprécie l’essentiel de ce qu’ils font. Pas tout bien sûr, mais la majeure partie. Donc soyons clairs : je ne jette pas la pierre au messager. Ni même au message, qui en lui-même n’est pas mauvais du tout, mais que nous avons perverti, ce qui a abouti au résultat opposé par rapport à l’intention initiale. Le but était de faire prendre conscience aux gens qu’ils détiennent en eux-mêmes le pouvoir de changer leurs vies. Il s’agissait de leur donner la confiance pour faire jaillir des talents qu’ils pourraient utiliser pour créer leur réussite, leur bonheur et leur prospérité. Le message visait à les rendre capables de devenir ce à quoi leur potentiel leur permettait d’aspirer. Ce message d’émancipation est important, nécessaire et puissant. Malheureusement, il a été détourné, corrompu, et dans bien des cas, tout à fait perdu.

■ ■ NOUS AVONS FAIT DE L’ÉMANCIPATION UN DROIT



Zig Ziglar disait : « Vous pouvez devenir qui vous voulez, faire ce que vous voulez et posséder ce que vous voulez, du moment que vous croyez en vous. » Cette affirmation visait à rendre les gens capables d’avoir confiance en eux et de croire en leur capacité à travailler pour atteindre leurs objectifs et leurs aspirations. Mais nous avons tout gâché. Cet échec est peut-être lié à notre paresse, au déclin de notre éthique de travail, à notre sens moral à géométrie variable ou à la zone grise d’intégrité qui sous-tend les employés, les entreprises et le gouvernement. Ajoutez à cela notre cupidité et notre désir malsain de toujours avoir plus, plus et PLUS encore. Peut-être que cet échec est lié à notre demande de sensationnalisme, mue par notre besoin insatiable de divertissement. Ou peut-être est-ce lié à notre fascination pour le vide, l’inepte et le ridicule. Quoi qu’il en soit, cela a corrompu la totalité du développement personnel. En quelque sorte, au lieu de se développer soi-même, on a attendu une assistance extérieure pour le faire.

Quelle est la solution ? Cessez de penser à quelque assistance que ce soit et revenez à l’essentiel : vous ! Cessez d’attendre des autres qu’ils vous sauvent. Cessez de suivre les idées d’un individu, d’un groupe, d’un parti, d’une église ou de tout autre mouvement. Au lieu de cela, vous devez lire, étudier, réfléchir et travailler. Appuyez-vous sur votre capacité d’imagination pour créer la vie que vous voulez. Autrement dit : commencez à en avoir !

■ ■ NOUS AVONS CÉDÉ AU POLITIQUEMENT CORRECT



Les causes de notre manque de courage sont certes nombreuses. Mais l’un des phénomènes aux effets les plus castrateurs sur notre société est le politiquement correct. Je vais vous donner quelques exemples du degré de ridicule auquel est parvenu le politiquement correct. Et n’oubliez pas : c’est nous qui avons permis tout cela…

Selon une règle récente en vigueur dans les écoles publiques de la ville de New York, les examens que passent les étudiants ne peuvent contenir les mots suivants : Halloween, pauvreté, politique, extraterrestre, ordinateur, danse, ainsi que toutes références à des maisons avec piscine et à la maladie.

En 2007, des Pères Noël employés à Sidney, en Australie, ont dû se révolter pour avoir le droit de dire « Ho, ho, ho », qui est le rire traditionnel du Père Noël. On leur avait dit que le « Ho, ho, ho » était susceptible d’effrayer les enfants et pouvait être considéré comme désobligeant envers les femmes. À la place, on leur a enjoint de dire « Ha, ha, ha ».

Et regardez ce qui arrive à notre langue : un criminel est désormais qualifié de « personne souffrant d’un trouble du comportement ». On nous suggère de ne jamais parler d’une personne en échec, mais plutôt de qualifier sa situation de « succès différé ».

Nous avons même un député, qui en est à son vingt-quatrième mandat, pour qui les personnes vivant illégalement aux États-Unis ne sont pas « illégales », mais juste « hors statut ».

L’expression « les Pères fondateurs » est aujourd’hui considérée comme sexiste. Il est donc suggéré de parler des « Fondateurs ».

Il n’est plus approprié de dire que quelqu’un est « gros » ; il faut désormais faire comme si cette personne souffrait de « troubles alimentaires ». Ou alors on utilise des petits mots mignons comme « dodu » ou « grassouillet ». Mieux, ces personnes disent d’elles-mêmes qu’elles ont une « forte ossature ». J’en ai pour preuve un mail qu’une dame m’a récemment écrit concernant mon utilisation du mot « gros », en me disant qu’elle n’était pas du tout grosse, qu’elle avait seulement une forte ossature. Je lui ai répondu que c’était faux, que ses os étaient de la même taille que ceux des autres, mais que les siens étaient entourés d’un excès de kilos de graisse en plus. J’ai ajouté que les dinosaures avaient une forte ossature, mais pas elle. Résultat : elle m’a rayé de la liste de ses amis sur Facebook. Elle va me manquer…

En tant qu’Okie3, je suis totalement concerné par celle-là : on appelle désormais les « parcs de caravanes » des « communautés de maisons mobiles ». À propos, « Okie » est considéré par certains comme un terme péjoratif à cause des Raisins de la colère de John Steinbeck. Je sais que mon père n’aimait pas cette expression. Pourtant, j’en suis plutôt fier et elle ne me dérange pas. De même que de me faire appeler « redneck »4.


[image: Aujourd’hui, nous ne devons plus parler d’une personne en échec,  mais qualifier sa situation de « succès différé ».]
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Lorsque les gens disent « sauf votre respect », c’est une manière politiquement correcte de dire : « Je pense que vous êtes un idiot et je n’ai aucun respect pour vous ou pour ce que vous venez de dire. » Je ne dirais jamais « sauf votre respect » à quelqu’un, comme d’ailleurs toute personne qui en a. En avoir, cela revient tout simplement à dire : « Je ne suis pas d’accord et je vais vous dire pourquoi. » Mais cela implique d’être prêt à ne pas être d’accord et à exprimer une opinion contraire. La plupart des gens n’ont pas suffisamment de courage pour agir ainsi.

Je sais que certains de ces exemples peuvent vous sembler extrêmes, et ils le sont. Ils sont pourtant emblématiques de la situation que traverse notre société. Le politiquement correct est comme une béquille sur laquelle nous nous appuyons pour éviter de parler franchement. Nous prenons tellement vite la mouche lorsque quelqu’un nous dit la vérité que nous faisons de notre mieux pour la noyer ou l’atténuer, si bien qu’on ne peut plus discerner le sens original de certaines phrases.

Tout cela doit cesser ! Dites les choses franchement. Si vous êtes gros, vous êtes gros. Si vous êtes fauché, vous êtes fauché. Si vous parlez trop, vous devez la fermer parce que vous avez une vraie diarrhée verbale. Si vous vous comportez comme un idiot et qu’on vous le fait remarquer, ce n’est pas par méchanceté, mais par honnêteté. Si vous dites que vous allez faire quelque chose et qu’ensuite vous ne le faites pas, vous êtes un menteur. Vous ne pouvez pas le cacher par une pirouette, un sourire, ou en disant que vous êtes débordé. Vous êtes un menteur, assumez-le. Ce n’est peut-être pas gentil, mais c’est la vérité. Or, nous avons vraiment besoin de plus de vérité. En fait, je fais partie des gens qui pensent que dire la vérité aux autres, c’est gentil.

Autre point important ! [Je vous avais prévenus…]

■ ■ LES GENS FERONT TOUT POUR ÉCHAPPER AUX RÈGLES



Voici sans doute la principale cause de nos problèmes actuels. Et le « problème » de ce problème, c’est qu’il renvoie tout simplement à la nature humaine. Repousser les limites, c’est normal. Nous le faisons parce que c’est dans notre tempérament. Les jeunes enfants repoussent toutes les limites qu’ils rencontrent. Ils le doivent. C’est leur seule manière d’apprendre ce qu’est une limitation et comment vivre à l’intérieur. Sans bornes, ils n’apprennent rien. Si vous êtes parent, tout du moins un parent responsable, vous établirez des limites et des frontières que vos enfants chercheront à repousser. C’est votre boulot de parent. Il en va de même avec vos employés, si vous en avez, ou des étudiants. Les gens feront tout ce qu’ils peuvent jusqu’à ce que quelqu’un les arrête, fixe un bornage et impose des sanctions pour le moindre franchissement. La solution à ce problème est donc de laisser moins de liberté aux gens.

Cessez de subir la stupidité et les performances médiocres. Cessez de laisser les gens qui se comportent mal s’en tirer à bon compte. Rompez ce cercle vicieux avec vous-même, votre famille, puis vos collègues ou vos employés. Cela ne changera peut-être pas le monde, mais cela changera votre vie.

■ ■ NOUS SOMMES ESCLAVES DE NOS BESOINS



Avez-vous remarqué à quel point notre société a de plus en plus de besoins ? Nous avons perdu notre indépendance. Nous sommes devenus si socialement dépendants que nous avons besoin des autres, pour qu’ils nous valorisent quand nous nous sentons bien, et pour leur jeter la pierre lorsque nous ne nous sentons pas bien. Nos besoins prennent un certain nombre de formes.

■ ■ ■ LE BESOIN DE FAIRE PORTER LA FAUTE SUR LES AUTRES

« Ce n’est pas de ma faute. »





S’il y a bien une mentalité qui m’exaspère, c’est celle-ci. Nous devons enfin assumer la responsabilité de tout ce qui nous arrive dans nos vies – que ce soit positif ou négatif.

Nos pensées, nos propos et nos actions sont à l’origine de la vie que nous vivons. C’est nous – et personne d’autre – qui sommes à l’origine de notre situation. Si vous êtes fauché, c’est que vous dépensez trop. Si vous êtes gros, c’est que vous mangez trop. Si les gens ne vous aiment pas, c’est que vous n’êtes pas sympa. Si vous vous faites virer, c’est que vous aviez tendance à ne pas travailler assez ou mal. En un mot, comme je dis souvent : « Si votre vie est ratée, c’est que vous l’avez ratée ! » Et même si nous mettons tout cela de côté et imaginons que quelque chose d’horrible tombe du ciel et dévaste votre vie, ce que vous déciderez de faire au sujet de cette chose horrible qui vient de vous arriver reste du ressort de votre responsabilité.

Les gens n’arrivent pas à accepter cela. Ils se cramponnent à leur besoin de faire porter la faute sur les autres. Nous sommes d’ailleurs souvent encouragés à le faire. Allumez la télévision et voyez tous ces avocats spécialisés en accidents qui vous poussent à engager une poursuite. Pour quel motif ? On s’en moque ! Engagez un recours ! Les spécialistes de la faillite et autres conseillers en crédit vous diront que vos problèmes de carte de crédit ne sont pas du tout de votre faute : ils sont liés à ces empoisonnantes sociétés de cartes bancaires. Ils vous diront de ne pas vous sentir coupable d’avoir explosé le plafond de votre carte (en réalité de plusieurs cartes) et vous promettront de tout faire pour empêcher ces grosses et méchantes sociétés de crédit bancaire de vous appeler pour récupérer l’argent que vous leur devez. Peu importe que vous ayez signé un contrat dans lequel vous vous engagez à les rembourser. Ce n’est pas non plus de votre faute ! Des milliers d’avocats ont fait carrière en se spécialisant sur ce créneau. Vous pourriez fredonner de mémoire l’air de leurs jingles publicitaires. C’est dire à quel point ces sangsues sont bien établies dans notre société.

Vous avez renversé votre café sur votre ordinateur portable en conduisant, parce qu’il était trop difficile pour vous de conduire, envoyer un SMS et boire un café en même temps, tout en engloutissant un croissant ? Pas de problème ! Encore une fois, ce n’est pas de votre faute ! Portez plainte parce que vous vous êtes brûlé à cause d’un café trop chaud (vous savez, comme ils ont promis qu’il serait).

Ah oui, et ce n’est pas non plus votre faute si, alors que vous étiez en train d’écrire un SMS sur votre téléphone, vous êtes tombé dans une fontaine au centre commercial. Vous allez porter plainte car cela vous a humilié. Et oui, ne m’humiliez pas même si je suis un imbécile, sinon je vous poursuivrai en justice ! Comme je ne peux pas être taxé d’imbécile, il faut bien que quelqu’un soit coupable ! C’est la faute du centre commercial qui a placé cette grande fontaine en plein milieu du chemin, c’est la faute du fabricant de fontaine, voire de la commission d’aménagement du territoire qui a autorisé la construction du centre commercial.

Dans une telle situation (au passage, je précise que ce sont de vraies situations), quelqu’un qui en a dirait « Dieu, que je suis maladroit ! », avant de se nettoyer et de passer à autre chose. S’il lui arrivait de s’en plaindre un peu trop, l’un de ses amis, doté lui aussi de ce qu’il faut là où il faut, le ramènerait dans le droit chemin en lui disant : « Hé, imbécile, c’était de ta faute. Cesse de geindre, prends sur toi, prends-toi en main et passe à autre chose. Tu es ridicule d’en faire tout un plat ! »

Mais notre société laisse les gens s’en tirer avec ce genre de bêtises. Nous les laissons renoncer à leur propre devoir en faisant porter la faute aux autres. Plus vous pouvez accuser les autres, moins vous vous sentirez responsable. Soudain, plus rien n’est de votre faute, puisque vous pouvez toujours trouver un autre coupable. Tout ceci provient d’une absence de morale personnelle. Il en résulte une société d’assistés, dans laquelle les gens pensent que de bonnes conditions de vie leur sont dues. Lorsque vous devenez assisté, vous renoncez au trône de la responsabilité personnelle pour vous placer sur celui de la responsabilité collective. Dans une société d’assistés, il n’est pas nécessaire de monter au créneau et d’assumer. Votre courage peut se racornir pendant que vous attendez un coup de main extérieur.

■ ■ ■ LE BESOIN D’APPROBATION



J’ai récemment accompagné ma femme à une séance de shopping. Elle a essayé une robe en cabine. Le temps qu’elle aille de la cabine à la chaise où j’étais assis, trois vendeurs lui avaient déjà dit « cela vous va bien ». Je les observais pendant qu’ils disaient cela, l’un des trois n’avait même pas regardé ma femme. Comment aurait-il pu deviner ? Et vous savez quoi ? La robe ne lui allait pas du tout. Elle le savait et je le savais aussi, tout comme les vendeurs, mais comme ils étaient plus intéressés par la conclusion d’une vente que par l’apparence de ma femme, ils lui avaient menti. Heureusement, mon épouse est une femme qui en a, et elle fait davantage confiance à sa propre opinion et à la mienne. Si un commerçant essaie de lui refourguer des vêtements, elle ne se laissera pas déstabiliser. En revanche, il y a plein de gens qui achètent des vêtements ridicules et finissent par être très mal habillés, tout simplement parce qu’un vendeur leur a dit que cela leur allait bien. C’est pathétique et cela résulte d’un manque de confiance couplé à un manque de courage.

■ ■ ■ LE BESOIN DE SE SENTIR SPÉCIAL ET AIMÉ



Les gens ont constamment besoin d’être rassurés sur le fait qu’on les aime, que chaque mot qu’ils prononcent est brillant, et que tout ce qu’ils font mérite éloge et flatterie. Cela fait pitié. Je pense que cela explique le succès de Facebook. Vous pouvez poster « Je me suis réveillé ce matin » et cinquante de vos soi-disant amis seront là pour dire « Génial, on savait que tu pouvais le faire ! » ; « Tu nous as manqué pendant que tu dormais ! » ; « On t’aime ! » ; « N’oublie pas de publier un post sur ton petit-déjeuner, pour qu’on puisse s’extasier ! » N’importe quoi ! Vous n’avez rien de spécial. Mettez-vous ça bien en tête. Vos parents vous ont menti. S’ils vous trouvaient spécial, c’est parce qu’ils étaient vos parents. Être spécial pour votre maman et votre papa est un droit que vous avez acquis à la naissance. Mais pour le reste d’entre nous, vous devez faire quelque chose pour l’être ! Nous n’en avons rien à faire de qui vous êtes. La seule chose qui nous intéresse, c’est le service que vous pouvez nous rendre. Si vous n’apportez aucune contribution à la société, vous êtes un obstacle. Dur à entendre ? Certainement, mais c’est la réalité.

Ressaisissez-vous et cessez de vivre dans ce foutu besoin. Les gens qui ont des tripes vivent leur vie sans avoir constamment besoin de la validation de leurs pairs ou de leurs lamentations décervelées. Ils sont eux-mêmes et le vivent bien, quoi qu’en pensent les autres !

J’aime la manière dont l’écrivain Steven Pressfield exprime cette idée, dans son très bon livre Turning Pro5 : « Une fois que nous avons compris que le groupe se fiche de nous, nous sommes libres. Il n’y a pas de groupe, et il n’y en a jamais eu. Nos vies ne dépendent que de nous. »

■ ■ ■ LE BESOIN DE FAIRE PLAISIR À TOUT LE MONDE



Le besoin permanent que vous avez de rendre tout le monde heureux aux dépens de votre propre bonheur finira par vous détruire. Je vois des gens dont le seul but dans la vie est de rendre les autres heureux. Ils finissent malheureux, tristes et seuls. En plus, vous ne pouvez pas vraiment rendre les autres totalement heureux, donc laissez tomber. C’est impossible. Que les gens soient heureux ou malheureux, cela ne dépend que d’eux, et vous ne pouvez pas y faire grand-chose. En fait, la dernière chose que je souhaite au monde, c’est que quelqu’un essaie de me rendre heureux. Je déteste ça. Laissez-moi tranquille, et laissez-moi être comme je veux. Abandonnez ce besoin que vous avez de satisfaire les autres en sacrifiant vos propres besoins. Mon conseil : occupez-vous de votre propre bonheur et entourez-vous de personnes qui vous apprécient pour ça.


Je ne connais pas la clef du succès, mais la clef de l’échec, 

c’est d’essayer de faire plaisir à tout le monde.

— Bill Cosby —



■ ■ ■ LE BESOIN DE TROUVER UN COMPROMIS ENTRE LE BIEN ET LE MAL



Selon moi, les choses sont soit bonnes, soit mauvaises. Il n’y a pas d’entre-deux. Le bien ne doit pas faire l’objet d’un compromis.

Certains de mes lecteurs ont vu leur pression artérielle grimper face à ma vision très tranchée du succès individuel, des finances, de l’éducation des enfants et de la vie en général. Ils ont souligné que certains domaines dans la vie ne sont ni noirs, ni blancs, mais gris. Sans blague ! Merci de me l’avoir fait remarquer. J’ignorais que c’était le cas. Comment le saurais-je ? Je n’ai jamais eu aucun problème ou rencontré aucun défi. Je n’ai jamais élevé des ados, rencontré de difficultés financières, je ne me suis jamais marié, je n’ai jamais divorcé, je n’ai jamais gardé un emploi, géré une équipe, conduit une voiture. Je n’ai jamais mangé au restaurant, acheté quoi que ce soit, reçu une facture. Je n’ai jamais eu à prendre une décision difficile. Jamais. Rien de tout cela. J’ai vécu une vie protégée, sur une île déserte, remplie uniquement de pensées et d’événements positifs. Je n’ai jamais dû affronter les choses que les personnes réelles affrontent, et pour être honnête, je n’avais pas idée que la vie pouvait avoir des zones grises.

Allons ! Je sais bien que la vie est pleine de zones grises. Simplement, je pense que nous sommes tous bien trop confortablement installés dans ces zones grises. Auparavant, les zones grises étaient de tout petits recoins où nous pouvions nous réfugier pour justifier une action stupide ou un mauvais résultat. Aujourd’hui, les zones grises sont partout : à la maison, au travail, au sein du gouvernement, dans la société, au supermarché, dans les livres, magazines et journaux, et sur toutes les chaînes de télévision. Nos hommes politiques vomissent du gris et le drapent de bleu, blanc, rouge. Tout est devenu si gris que si quelqu’un trace une ligne entre le noir et le blanc, cela dérange tout le monde ! La situation est devenue confortable pour nous : nous avons commencé à nous habituer aux zones grises et à nous soustraire de la réalité inconfortable du noir et blanc. J’aimerais que les gens pensent davantage en termes de noir et blanc, bien ou mal, bon ou mauvais. Les gens doivent comprendre que soit ils en font assez, soit ils n’en font pas assez. Nous devons reconnaître que soit nous faisons de notre mieux, soit ce n’est pas le cas. Soit vous êtes sur le bon chemin, soit vous n’y êtes pas. C’est la vérité ou un mensonge.

Il est plus facile de vivre dans un monde en noir et blanc. C’est pourquoi je suis toujours étonné par ceux qui préfèrent la zone grise. Lorsqu’ils doivent prendre une décision, les gens qui ont une conception de la vie en noir et blanc la prennent rapidement, en se demandant si c’est la bonne ou la mauvaise chose à faire. Pas besoin de se complaire dans la question, de méditer dessus, de l’étudier sous toutes les coutures, de tenir une réunion de groupe ou de procéder à un vote. Vous optez pour la bonne chose à faire. Pourquoi ? Parce que vous le pouvez. Tout ce dont vous avez besoin, c’est de tripes, de courage. Autrement dit, d’en avoir.

Vous serez critiqué en agissant ainsi. Croyez-moi, j’en ai fait l’expérience. On vous reprochera de faire du zèle au travail alors que vous n’aurez jamais fait que votre boulot tandis que les autres auront traîné les pieds. Dites-leur d’aller se faire voir. Vos amis vous diront que vous êtes trop dur avec vos enfants. Ils se moqueront de vous si vous ne voulez pas dépenser d’argent quand vous savez que vous ne pouvez pas vous le permettre. Ils vous ridiculiseront au motif que vous ne choisissez pas l’option la plus facile, quand vous saurez quelle est la bonne option. Ces gens ne sont pas vos amis, donc débarrassez-vous d’eux. Maintenant. Et ne regardez pas en arrière.

Faites le bon choix dans votre vie à tout instant, du mieux que vous pouvez. Vous ne serez pas parfait. Je ne le suis pas. Tous les jours, je rate quelque chose et je glisse vers la zone grise, comme tout le monde. Mais chaque jour, je me souviens que je peux faire un peu mieux : je peux m’engager un peu plus pour ce qui est bien et je peux agir en conséquence. C’est tout ce que cela vous demande : la volonté d’agir, l’humilité d’admettre que vous ne faites peut-être pas de votre mieux, l’honnêteté de vous y confronter et la volonté de continuer à faire ce qui est bien sans tenir compte des conséquences. Et tout ceci, c’est noir et blanc.



SI C’EST JUSTE ET QUE PERSONNE NE LE FAIT, CELA RESTE JUSTE. SI C’EST MAL ET QUE TOUT LE MONDE LE FAIT, CELA RESTE MAL.





■ ■ ■ LE BESOIN D’ÉVITER LE CONFLIT



Certaines personnes fuient le conflit comme la peste. Je vois deux raisons à cela :


1. Elles ne sont pas équipées pour combattre

Cette raison peut en réalité devenir une force si vous la comprenez bien. Si vous ne savez pas de quoi vous parlez, ne faites pas comme si vous compreniez, vous passeriez pour un idiot. Un jour, j’étais invité à l’émission Bulls & Bears, sur la chaîne Fox Business, pour un débat économique. On m’a posé une question dont je n’avais honnêtement aucune idée. J’ai donc répondu : « Je n’en ai aucune idée. » Ce à quoi le présentateur m’a rétorqué : « Vraiment, Larry ? » Et moi : « Non, aucune idée. D’ailleurs, je ne sais même pas de quoi vous parlez. » L’un des invités a dit en riant : « Personne n’admet cela à la télévision, Larry. » J’ai répondu : « Pourtant, les gens devraient l’admettre. Ils n’auraient pas l’air aussi stupides après avoir répondu. » J’ai reçu de très nombreux témoignages de soutien à la suite de cet échange. Les gens parlent trop souvent de choses dont ils ne savent rien, ce qui les rend ridicules. Lorsque vous le leur faites remarquer, ils sont vexés et estiment qu’ils ont l’air stupides à cause de vous. Apparemment, ils ignorent qu’ils se donnent eux-mêmes l’air stupide à cause de leur méconnaissance du sujet. Il m’arrive souvent d’avoir ce type de discussion sur Facebook, lorsque je poste une opinion controversée. Les gens se précipitent pour débattre. Bien que j’aime les bons débats, certaines de ces personnes ignorent tellement les faits qu’elles devraient vraiment s’abstenir de répondre. Mais non. Comme je leur dis souvent lorsque nous débattons : « Votre erreur, c’est d’être venu à un échange de tirs, armé d’un pistolet à eau. »



 


2. Elles sont réellement effrayées à l’idée d’être blessées

Et oui, cela arrive. Chaque fois que vous participez à une bataille, qu’elle soit verbale, physique, ou qu’il s’agisse d’une négociation professionnelle, vous avez une chance sur deux de perdre. La vérité, c’est que parfois vous vous faites botter le cul. Qu’importe votre niveau de préparation, cela arrive. On ne gagne pas à tous les coups et le croire serait naïf. Mais si vous ne montez pas sur le ring, vous n’aurez pas la moindre chance de gagner. Souvenez-vous des propos de Shane Falco (Keanu Reeves) dans le film Les Remplaçants : « La souffrance soigne. Les filles adorent les cicatrices. La gloire dure toujours. »

■ ■ ■ LE BESOIN D’AVOIR L’AIR PARFAIT





Nous pensons souvent que si les gens voient nos failles, ils ne nous respecteront plus. Rien ne pourrait être moins vrai. Dans tous mes livres, j’ai exposé mes failles. J’en prends la responsabilité, je les admets ouvertement, et j’ai l’habitude de parler de ce que mes erreurs m’ont appris. Dans mon livre Les gens sont des idiots et je vais le prouver, j’ai même intitulé une partie : « Larry Winget : un extraordinaire idiot », dans laquelle j’ai recensé toutes les choses stupides que j’ai pu faire, en affaire ou en tant que mari, père, et être humain en général. J’ai constaté que les gens pardonnent et acceptent beaucoup de la part d’une personne qui admet ses erreurs et en prend la responsabilité. C’est lorsque nous n’admettons pas nos erreurs et faisons comme si nous étions parfaits que nous rencontrons des problèmes. Chacun d’entre nous peut trouver des dizaines d’exemples chez les politiques ou les personnes célèbres. Comme je l’ai dit plusieurs fois : « S’ils se contentaient d’admettre, d’assumer et de s’excuser, je leur pardonnerais. »

■ ■ ■ LE BESOIN D’ÉCHAPPER AUX CRITIQUES



De nos jours, nos petites personnalités fragiles ne supportent pas de faire l’objet de critiques.

« Ne t’avise pas de me dire que je ne suis pas bon en quelque chose, tu heurterais ma sensibilité. »

Et bien, allez au diable avec votre sensibilité. Si vous foirez tout ce que vous faites, vous avez besoin de vous l’entendre dire pour arrêter de tout rater. Si cela vous blesse, tant mieux. Si vous êtes mauvais, peu importe vos sentiments. Vous devez vous améliorer. Donc arrêtez de pleurnicher et acceptez la critique, c’est elle qui nous fait grandir. Si vous entendez « c’est parfait » à chaque fois que vous tentez de faire quelque chose, vous ne progresserez probablement pas beaucoup. Donc acceptez la critique. Je dirais même, accueillez-la à bras ouverts. Prenez-la comme un homme – même si vous êtes une femme.

Quand j’étais enfant, rater un contrôle à l’école était un échec. Mais peu à peu, les adultes ont pensé que l’âme fragile d’un enfant n’était pas capable d’entendre qu’il avait échoué à quelque chose, et ont commencé à utiliser des expressions du type : « peut mieux faire ». Peut mieux faire ? Oh que oui, il peut mieux faire, puisqu’il a échoué. Il peut même faire beaucoup mieux ! Nous devons apprendre à nos enfants à accepter l’échec, à en tirer des enseignements et à changer de comportement pour éviter que ça ne se reproduise. Est-ce ce que nous faisons ? Non. Au lieu de cela, nous protégeons nos enfants de mots tels qu’« échec », si bien qu’ils n’ont jamais à se confronter à leurs propres défauts. Ensuite, ils grandissent, entrent dans la vie active et ne peuvent supporter que leur chef leur dise qu’ils font des conneries, lui font perdre des clients et coûtent de l’argent à la société. Du coup, ils se font virer. Ne rendrions-nous pas service à nos enfants si nous leur enseignions très tôt l’idée de l’échec et la manière de le surmonter, au lieu d’attendre qu’ils l’apprennent quand ils auront un loyer à payer, le prêt de la voiture à rembourser et une famille à nourrir ?

■ ■ À QUOI ÇA RESSEMBLE, QUELQU’UN QUI EN A ?



Je voudrais que vous imaginiez à quoi ressemble quelqu’un qui en a. Quels attributs a-t-il qui font qu’il se démarque de la masse ?

L’histoire est pleine de gens qui en ont. En fait, c’est à eux que nous devons le génie de notre pays. Il en a fallu aux Pères fondateurs des États-Unis pour se soulever face aux Britanniques et former un nouveau gouvernement dans un nouveau pays. Abraham Lincoln était un homme politique qui avait du cran. Margaret Thatcher aussi. Ronald Reagan a clairement prouvé son courage lorsqu’il a déclaré : « Monsieur Gorbatchev, abattez ce mur. »

Mais il existe aussi des exemples de personnalités politiques moins célèbres qui en ont. Ainsi, Edmund Ross, le sénateur dont le vote a fait basculer le Sénat contre la destitution du président Andrew Johnson. Il savait que ce vote allait lui coûter un siège auquel il tenait au Sénat. Avant de procéder au vote, il a même dit qu’il était en train de creuser sa propre tombe. Vous connaissez beaucoup d’hommes politiques qui seraient aujourd’hui capables de renoncer à leur carrière au nom de leurs principes ?

Gandhi a lui aussi prouvé qu’on pouvait être pacifiste et avoir des tripes.

Nos héros militaires en ont, eux aussi. George Patton6 me vient immédiatement à l’esprit. Audie Murphy en est un autre, non en tant qu’acteur, bien qu’il ait tourné dans de nombreux films, mais en tant que soldat le plus décoré de la Seconde Guerre mondiale – il a reçu la médaille d’honneur, l’étoile de bronze, et un cœur pourpre, pour ne citer que quelques-unes de ses décorations. Mais n’oublions pas non plus les gens qui n’ont pas été généraux ou qui ne sont pas devenus stars de cinéma grâce aux services qu’ils ont rendus. Regardez les simples soldats, hommes et femmes, qui servent chaque jour notre nation. Les gens à qui je dédie ce livre. (Si vous avez manqué la dédicace, revenez en arrière et jetez-y un œil.) Voyez l’histoire de Marcus Luttrell, ce Seal7 de l’American Navy, qui est resté coincé aux mains des ennemis, et lisez son livre extraordinaire, Le Survivant. Pensez à ces hommes et ces femmes, blessés au combat, qui rentrent à la maison pour faire face à l’incroyable défi de vivre une vie normale avec un membre en moins, ou pire. Ils ne se plaignent pas. Ils font face à leurs problèmes et vont de l’avant avec plus de courage que je ne pourrai jamais en rassembler. Pensez à tous ceux qui sont à notre service, policiers ou pompiers. Ce sont des âmes courageuses qui mettent leurs vies en jeu pour assurer notre sécurité.

Dans le domaine des affaires, on peut citer Fred Smith. Lorsqu’il était à la fac, Fred a imaginé un service de livraison du jour pour le lendemain et, alors que tout le monde lui disait que c’était infaisable, il en a fait une réalité en créant FedEx. Et Tony Hsieh ! Tony a démarré avec un réseau de publicité en ligne, qui est ensuite devenu le site de chaussures en ligne Zappos, qu’il a vendu à Amazon pour 1,2 milliard de dollars. Et Mary Kay Ash, fondatrice de la marque de cosmétiques du même nom. Mary Kay s’était vu refuser une promotion car elle était une femme, et cet échec lui inspira la création d’une entreprise de cosmétiques qui permettait aux femmes de vendre des cosmétiques en porte-à-porte, et de bâtir ainsi leur propre futur. C’est grâce à elle que l’on voit de nombreuses Cadillac roses sur les routes de nos jours !

Dans le domaine du sport, le premier nom qui me vient à l’esprit est celui de Jackie Robinson qui est, à mon avis, l’homme le plus courageux de l’histoire du sport. Je pense aussi tout de suite à Babe Didrikson, sans aucun doute la meilleure athlète féminine américaine. Si ces noms ne vous disent rien, tapez-les sur un moteur de recherche pour découvrir ce qu’ils ont fait de remarquable.

Pour rédiger ce chapitre, j’ai demandé à quelques amis de me dire à qui ils pensaient en premier comme exemple de personnes qui les avaient bien accrochées. Mon ami Joe Calloway, de Nashville, auteur du très bon livre Becoming a Category of One8, m’a envoyé ceci : « Les jeunes Noirs qui ont participé aux sit-in aux comptoirs des restaurants de Nashville dans les années 1960. Et les premiers enfants noirs ayant pu intégrer une école. Je me souviens, j’étais en septième9 lorsque j’ai vu arriver un enfant noir à la réunion de la rentrée des classes. C’était le tout premier enfant noir à intégrer notre école. Les autres parents et leurs enfants le huaient. Ce petit garçon et sa mère sont entrés, la tête haute, et ont pris un siège. À ce moment, j’ai pensé : “Ce garçon et sa mère sont les gens les plus courageux que j’ai jamais vus. »

Dans le domaine du divertissement, il y a aussi des exemples de personnes qui avaient des tripes. Elvis, parce qu’il était un original. Idem pour Little Richard. Être original, c’est difficile dans n’importe quel métier, mais ces hommes l’ont été, en restant authentiques, et ils ont changé la musique pour toujours.

John Wayne en avait une paire comme aucun autre acteur n’en a eu, et ce dans tous les rôles qu’il a joués. L’Inspecteur Harry de Clint Eastwood en avait, c’est certain. En fait, les films regorgent de personnages qui en ont. C’est pourquoi certains films rencontrent un tel succès – pas seulement grâce au jeu des acteurs, mais parce que l’histoire a du cœur et le héros, bien qu’il ait souvent de nombreux défauts, du courage. C’est ce courage que nous admirons chez lui, et c’est pour cette unique raison qu’il nous attire.

Et que dire de Rocky, un indigent qui s’est battu et a fait ses preuves en étant génial ? Dans ce cas on pense aussi à Sylvester Stallone qui en a écrit le scénario et a refusé de le vendre tant qu’il n’en serait pas l’acteur principal. Et bien qu’il fût totalement fauché et désespéré, il tint bon, et sa carrière entière fut lancée parce qu’il était resté fidèle à ses convictions.

Le personnage de Liam Neeson dans le film Taken est un très bon exemple de ce que c’est que d’en avoir. Il dit aux kidnappeurs de sa fille exactement ce qu’il va leur faire s’ils ne la laissent pas partir, puis il fait exactement ce qu’il a annoncé. Parce qu’il tient parole, les kidnappeurs comprennent les conséquences de leurs actes.

L’un de mes exemples préférés de personnage qui a ce courage est le capitaine Woodrow Call dans Lonesome Dove10, excellent livre et probablement la meilleure histoire adaptée à l’écran. Woodrow porte le corps de son ami décédé Gus sur près de 5 000 kilomètres pour l’enterrer, uniquement parce qu’il s’est engagé à le faire. C’était une époque où les gens prenaient très au sérieux la parole donnée. C’est quelque chose que j’admire.

Mon père en avait. Il ne laissait rien passer. À dix-huit ans, alors qu’il était marin de première classe dans la Navy pendant la Seconde Guerre mondiale, il mit un coup de poing dans la figure du capitaine du navire, parce que ce dernier l’avait appelé « fils de pute ». Personne n’avait le droit de traiter sa mère de pute. Il fut rétrogradé en seconde classe et n’échappa à la prison militaire que parce qu’ils se trouvaient en plein milieu du Pacifique et en pleine guerre. Il est celui qui m’a appris que quand on donne sa parole, on la tient, quoi qu’il arrive. Comme Woodrow Call, je suppose. Il m’a appris qu’un homme n’est bon que s’il tient parole, et il m’a inculqué cela dès ma plus tendre enfance.

Vous connaissez sans doute des gens qui illustrent bien l’attitude que je décris dans ce livre – ils ne sont sûrement pas connus, mais pour autant ce sont des gens bien, dans la vie ordinaire. Des gens qui sont en charge de leur vie et qui résistent et se battent quand il leur arrive les pires des pépins. Vous connaissez peut-être une mère célibataire qui ne joue pas les victimes mais qui contrôle sa vie et travaille dur pour s’occuper de ses enfants, financièrement et en tant que parent. Ou une personne qui a passé du temps en prison, qui a fini par prendre sa vie en main, est désormais réhabilitée et contribue d’une manière positive à la société.

Donc, pour en revenir à ma question de départ : ça ressemble à quoi, quelqu’un qui en a ? À vous de me le dire. Voici ce que je veux que vous fassiez. Arrêtez tout, prenez un stylo et faites une liste des gens qui, selon vous, ont des tripes. Puis écrivez à côté de leur nom la qualité qui vous pousse à les admirer. Si vous ne trouvez personne, listez les qualités qu’incarne selon vous une personne forte, responsable et indépendante.
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            QUALITÉ(S)




        	
	


	
	


	
	


	
	


	
	


	
	









Maintenant que vous avez rempli cette liste, réfléchissez à la manière dont vous pouvez, dans votre propre vie, développer ces qualités que vous admirez. Dressez une autre liste :


    



        	
        QUALITÉ(S) QUE J’ADMIRE


	
PLAN POUR DÉVELOPPER CETTE(CES) QUALITÉ(S) DANS MA VIE




        	
	


	
	


	
	


	
	


	
	


	
	









Cet exercice peut changer votre vie, notamment la manière dont vous exercez votre métier et vos relations avec votre cercle de connaissances. Le développement de ces qualités pourra apporter un certain équilibre dans votre vie. Si suffisamment d’entre nous ont le courage de développer ces valeurs, nous pourrons reprendre en main notre pays et notre monde.


NOTE INTÉRESSANTE


 

Vous venez d’établir ce qu’avoir des tripes signifie pour vous. Je parie que les mots suivants ne sont pas apparus dans votre liste :

– Impoli

– Odieux

– Lourd

– Arrogant

– Autocentré

– Méchant

– Discourtois

– Agressif

– Intolérant

Pourtant, pour une bonne partie des gens, ces qualificatifs représentent ce que c’est que d’en avoir. C’est triste. Je traiterai ce point un peu plus loin, mais d’ici là, discutons de la manière dont vous pouvez vous y prendre pour, vous aussi, « en avoir ».









1. Occupy Wall Street (OWS) ou Occupy New York (en français : « Occupons Wall Street/New York ») est un mouvement de contestation pacifique dénonçant les abus du capitalisme financier.




2. Le terme de « motivateur » reste encore peu connu du grand public en France, mais est en revanche couramment utilisé aux États-Unis pour désigner ces prêcheurs très charismatiques qui donnent des séminaires et des conférences sur les techniques et méthodes de succès personnel.




3. Okie est un terme qui date du début du XXe siècle et qui désigne un habitant ou un natif de l’Oklahoma.




4. Redneck, littéralement nuque rouge, est une expression qui désigne les paysans.




5. Ouvrage non traduit en français.




6. George Patton était un général américain pendant la Seconde Guerre mondiale.




7. Les Seal (Sea, Air, Land – mer, air et terre) sont la principale force spéciale de la marine de guerre des États-Unis.




8. Cet ouvrage, non traduit en français, explique comment certaines entreprises se démarquent et restent leaders sur leur marché.




9. Aux États-Unis, la classe de septième est la septième année après la maternelle. Cela correspond à la classe de cinquième en France.




10. Roman américain écrit par Larry McMurtry, publié en 1985. Ce roman et ses suites ont été adaptés à la télévision dans plusieurs mini-séries.











CHAPITRE 3

■ COMMENT FAIRE POUR EN AVOIR ?


Je veux que le monde change. Je veux que tout le monde prenne ses responsabilités et agisse correctement. Mais ce n’est pas comme ça que ça marche. On ne peut pas agiter une baguette magique et voir le monde changer. On ne peut pas souhaiter que les choses changent et s’attendre à ce que cela arrive. Le monde change une personne à la fois. J’ai appris cela tout seul, et à mes dépens. Avant, je souhaitais que le monde suive une certaine voie, et j’étais toujours déçu. En tant que chef d’entreprise, je travaillais avec mes employés sur leurs performances, en espérant qu’ils changent. Mais ils n’ont pas changé. Plus tard, lorsque j’ai commencé à faire des interventions, je pensais que les gens allaient suivre mes conseils de bon sens et mener différemment leur vie. Mais pour la plupart d’entre eux, ce ne fut pas le cas. Puis j’ai écrit des livres comme celui que vous avez entre les mains, en pensant sincèrement que les gens les liraient et agiraient autrement, pour créer un monde meilleur. Même quand mes livres étaient dans les meilleures ventes, le monde ne bougeait pas d’un pouce. J’ai travaillé avec des personnes individuellement, je les ai coachées à la télévision et dans mon bureau. Certaines d’entre elles ont changé, mais le monde, non. J’ai alors abandonné l’idée de le modifier. À la place, j’ai décidé de me concentrer sur ma propre transformation. Et lorsque j’ai changé, mon rapport au monde s’est transformé. En devenant courageux, la manière dont le monde avance ne m’a plus autant dérangé, parce que soudain, j’avais le contrôle. Je n’avais pas le contrôle sur le monde (dommage !), mais j’avais le contrôle sur mon monde.

Je parie que vous aussi, vous voulez que le monde change. Mais puisque cela ne va pas arriver, vous devez d’abord vous transformer vous-même.

Voici comment vous devez procéder : petit à petit. J’en ai ras le bol des charlatans de la motivation qui vous disent à quel point il est facile de changer votre vie. Si vous les croyez, vous vous préparez à l’échec. La vérité, c’est qu’il est difficile de changer sa vie. Dans la réalité, tout ce que vous pouvez faire, c’est modifier une chose de temps en temps. Puis vous changez encore une petite chose de plus. Et à la fin, lorsque vous aurez accumulé suffisamment de petits changements, vous constaterez que votre vie est différente de celle que vous aviez avant. Voilà comment vous pouvez vous changer… et changer votre vie. Et si suffisamment de personnes font de même, alors nous constaterons un changement dans le monde.

Avant de vous donner quelques conseils sur la manière d’en avoir, je voudrais clarifier quelque chose : tout le monde peut en avoir.

En avoir, c’est accessible à tous. Ce n’est pas seulement pour les gens comme moi. Ce n’est pas seulement pour les gens importants, les P.-D.G., ou pour les femmes qui pratiquent des arts martiaux. Cet état d’esprit s’adapte à toutes sortes de personnes. Il est bon pour tous les styles de personnalités. Vous pouvez être doux comme un agneau et en avoir. Ma femme est la personne la plus pacifique au monde, elle a toujours un mot gentil pour chacun (oui, exactement le contraire de moi) et pourtant elle en a. Elle sait monter au créneau et est toujours traitée avec respect. Pourquoi ? Parce qu’elle n’acceptera pas que cela se passe autrement. C’est son état d’esprit. Je peux vous montrer des enfants en chaise roulante qui imposent le respect parce qu’ils en ont. Il y a des femmes d’à peine cinquante kilos à qui personne n’oserait tenir tête, et cela uniquement par leur attitude.

Vous n’avez pas à parler fort, à en imposer physiquement ou à être extraverti. C’est dans votre tête que cela se passe. Si vous mettez votre tête dans l’axe et votre courage en place, le reste suivra.

J’ai l’impression que le seul moment où les gens en ont, c’est après coup. Ils disent souvent : « Ce que j’aurais dû faire ou dire, c’est… » Mais j’ai un scoop : cela n’avance à rien de dire cela après coup. En avoir ne relève pas d’une réflexion que l’on se fait après. Ce n’est pas un état d’esprit qui vous permet de repenser avec regret à ce que vous auriez dû ou pu faire. C’est une attitude proactive, et non réactive.

■ ■ COMMENCEZ PAR VOUS !



Maintenant que vous avez une idée de ce que c’est qu’en avoir, et que vous voulez changer votre vie, vous devez commencer par vous occuper de vous. Parlons de ce que vous pouvez faire, spécifiquement.

■ ■ ■ EXPRIMEZ-VOUS !



Je l’ai déjà dit à plusieurs reprises dans ce livre, mais il est temps d’entrer dans le concret de ce que cela signifie vraiment. C’est simple : faites connaître vos opinions.

Lorsque les gens vous disent des choses blessantes, dites-leur que vous n’appréciez pas. Lorsque vous voyez quelqu’un de parfaitement valide prendre une place de stationnement pour handicapés, dites-lui quelque chose, et signalez-le. Lorsque les gens parlent au théâtre, demandez-leur de se taire.


Ne soyez jamais réduit au silence. 

Ne vous laissez jamais aller à devenir une victime. 

N’acceptez aucune définition de votre vie. 

Définissez-la vous-même.

— Harvey Fierstein —



Je vais vous donner un exemple. Je viens juste d’embarquer dans un avion et je suis en train de m’installer confortablement dans mon siège. La scène se passe à l’époque où je voyage en première, pour mes affaires. Alors que les passagers finissent d’embarquer, une dame bruyante, vraiment très bruyante, passe dans l’allée en hurlant dans son téléphone portable. Incrédule, je me retourne pour la suivre des yeux. Je vois qu’elle s’installe vers le rang 35, à l’arrière de l’avion, et pourtant j’entends encore distinctement tous les détails de sa conversation. Elle dit à son interlocuteur de la rappeler plus tard, et tout en rangeant son sac et en prenant place dans son siège, elle lui donne son numéro pour qu’il la rappelle. Je sors mon téléphone et je compose le numéro qu’elle vient de clamer haut et fort devant les cent cinquante passagers de l’avion. Elle décroche et demande : « Qui est à l’appareil ? » Je réponds : « Je suis un passager assis à l’avant en première classe au rang 3. Vous êtes trente rangées derrière moi et j’ai entendu chaque mot de votre conversation. En fait, tout le monde dans cet avion a entendu votre conversation. Voudriez-vous s’il vous plaît parler un peu plus doucement lorsque votre ami vous rappellera ? » Elle se met alors à crier, me disant des choses du genre : « Comment osez-vous ? » ou « ça par exemple ! » Puis elle finit par dire « montrez-vous ! », si bien que je me lève, me retourne et lui fais un signe en souriant. Elle me dit, en résumé, d’aller me faire voir. Je me mets à rire et me rassois. Ai-je été impoli ? Certains penseront que oui. Personnellement, je pense que c’est elle qui était impolie et je le lui ai simplement fait remarquer. Certains passagers ayant assisté à l’échange m’ont d’ailleurs ouvertement remercié à la fin. Cet exemple peut vous sembler extrême, mais la vie que je vis est extrême, puisque cette histoire m’est vraiment arrivée. Même s’il y a peu de chance que vous vous trouviez dans une telle situation, vous pourrez rencontrer chaque jour des situations du même type, où l’on abuse de vous ou de quelqu’un d’autre. Un mot poli énoncé avec conviction est un outil puissant, que je vous conseille d’essayer.

Et puisque le titre de cette partie est « exprimez-vous ! », et bien faites-le ! Autrement dit, ne marmonnez pas, ne chuchotez pas, ne parlez pas précipitamment. Parlez en poursuivant un but précis, en considérant que ce que vous avez à dire vaut la peine d’être écouté, puis faites de votre mieux pour que cela soit le cas.

■ ■ ■ CESSEZ DE TEMPÉRER VOS PROPOS



Arrêtez de dire « je pense » quand vous savez quelque chose. Si vous le savez, dites-le. Il est inutile de précéder votre phrase d’un quelconque « je pense ». Nous savons déjà que vous le pensez puisque vous le dites. D’ailleurs, pourquoi vous contentez-vous de le penser ? Vous n’êtes pas certain ? « Je pense » est un aveu de faiblesse. Arrêtez de penser et commencez à savoir.

Plus ridicule encore, le « à mon humble avis ». Pourquoi votre avis devrait-il être humble ? Si vous avez un avis, exprimez-le fièrement. Si vous n’en êtes pas fier, gardez-le pour vous.

Et pourquoi dire « excusez-moi » si vous n’avez interrompu ou heurté personne, et tant que vous n’avez pas éternué, roté ou pété ? De quoi donc vous excusez-vous ? D’exister ?

« Vous voyez ce que je veux dire ? » Non, nous ne voyons pas ce que vous voulez dire, et vous non plus apparemment. Quand vous me dites autre chose que « vous voyez ce que je dis ? », je vous comprends… En vous exprimant ainsi, vous donnez l’impression que vous vous jugez trop stupide pour mener une conversation.

■ ■ ■ APPRENEZ À VOUS EXPRIMER CORRECTEMENT



Soyez pointu sur la grammaire. Votre argumentation peut être complètement décrédibilisée si vous balancez « la chose que j’ai dit » au lieu de « la chose que j’ai dite ». Il en va de même à l’écrit. Soyez au fait concernant les accords des verbes transitifs et intransitifs au passé composé. Faites-en un bon usage. Vous ne pouvez pas argumenter de manière convaincante si vous parlez et écrivez comme un ignare.

■ ■ ■ VENEZ-EN AU FAIT ! ALLEZ À L’ESSENTIEL !



Vous est-il déjà arrivé, en pleine conversation avec quelqu’un, de souhaiter avoir une télécommande qui vous permette d’accélérer son discours incohérent ? Je passe la plupart de mon temps à souhaiter cela. Allez à l’essentiel. Certaines personnes sont incapables d’en venir au fait.

L’une de mes scènes de télévision favorites se trouve dans la série Les rues de Laredo, adaptée du roman Lonesome Dove dont j’ai déjà parlé. Le capitaine Woodrow Cal, joué par James Garner, est en pleine conversation avec des gens. Soudain, il dit : « Je trouve cette conversation ennuyeuse. Au revoir. ». Et il s’éloigne sur son cheval. Voilà ce que c’est que d’en avoir !

■ ■ ■ DEMANDEZ CE QUE VOUS VOULEZ



Ne partez pas du principe que les gens savent ce que vous voulez. Ou qu’ils peuvent lire dans vos pensées et deviner ce que vous voulez. Ne vous attendez pas à ce que les choses que vous souhaitez vous sautent dans les mains comme par magie. Demandez ! Vous voulez une augmentation ? Travaillez, recensez vos réalisations, méritez-la et demandez-la. Si vous voulez plus, demandez plus. Demandez-en plus aux autres et à vous-même.

■ ■ ■ NE RESTEZ PAS ANONYME



Si vous êtes sur le point d’exprimer publiquement votre avis, ayez suffisamment de courage pour le faire sans vous réfugier derrière l’anonymat d’Internet. Et si vous postez un commentaire, ayez le cran d’assumer votre opinion en utilisant votre vrai nom ! Je rencontre fréquemment ce problème, en raison de ma présence sur les réseaux sociaux. Je déteste les vauriens qui n’aiment pas ce que je dis, et qui au lieu de se confronter à moi, créent une page Facebook sans image pour m’attaquer anonymement. J’ai reçu des menaces de mort en provenance de comptes Yahoo ou Gmail, qui ont disparu cinq minutes après m’avoir menacé au sujet de mes prises de position. Aucun de ces tordus qui fanfaronnent n’oserait me dire en face ce qu’il écrit sur Facebook. Pourquoi ? Parce qu’ils sont lâches. Ils ne savent exprimer leur opinion haut et fort que derrière le voile de l’anonymat. Ne soyez jamais comme cela ! Si vous voulez dire quelque chose d’audacieux, prenez votre courage à deux mains, regardez votre interlocuteur dans les yeux, dites ce que vous voulez dire et assumez-en les conséquences, quelles qu’elles soient. Si vous n’êtes pas capable de le faire, gardez le silence.

■ ■ ■ CESSEZ DE VOUS EXCUSER...

■ ■ ■ ■ DE DIRE LA VÉRITÉ





Comme tout le monde, je sais que les gens détestent entendre la vérité. J’entends beaucoup d’âneries en retour parce que je dis la vérité. Préparez-vous à en faire les frais vous aussi. Souvenez-vous : la vérité se fiche que vous l’aimiez ou pas. C’est la vérité.

■ ■ ■ ■ D’ÊTRE VOUS-MÊME



À moins que vous ne soyez stupide ou un véritable connard. Dans ce cas, ne vous excusez pas ; cessez simplement d’être un stupide connard. Et souvenez-vous : mieux vaut être authentiquement connard que faussement adorable.

■ ■ ■ ■ D’EXISTER



Arrêtez de vous excuser de penser en commençant vos phrases par « Je suis désolé, mais… ». De quoi donc êtes-vous désolé ? De ne pas être d’accord ? De vous exprimer ? D’avoir une opinion ? Avez-vous fait quelque chose de mal ? Si ce n’est pas le cas, arrêtez de dire que vous êtes désolé !


Nombreux sont les gens, en particulier ceux qui sont ignorants, qui veulent vous punir de dire la vérité, d’être correct, d’être vous-même. Ne vous excusez jamais d’être correct, ou d’avoir des années d’avance sur votre époque. Et si vous avez raison et que vous le savez, exprimez votre avis. Exprimez votre avis. Même si vous êtes une minorité d’une personne, la vérité reste la vérité.

— Mahatma Gandhi —



■ ■ ■ DEVENEZ CRITIQUE



Juger, c’est défendre ses idées et discerner le bien du mal. Laissez tomber le pleutre qui est en vous et commencez à critiquer les gens. Et ne me sortez pas le « ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés ». J’en ai vraiment marre des saintes-nitouches qui me disent de ne pas juger. Je déteste quand les gens citent la Bible pour valider leur mauvais comportement. Et ceux qui citent ce verset ont tendance à mal interpréter la Bible, en ne citant que la moitié de la phrase pour que ça marche pour eux. Car en réalité, voici ce que dit la Bible : « Ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés. Car on vous jugera du jugement dont vous jugez, et l’on vous mesurera avec la mesure dont vous mesurez. » Donc, si vous voulez que l’on vous juge selon les mêmes critères que ceux que vous appliquez aux autres, allez-y !

En outre, les gens qui disent qu’ils ne jugent pas sont des menteurs – ou alors ils sont incroyablement naïfs. En tant que patron, jugez-vous les actions de vos employés ? Si ce n’est pas le cas, vous n’avez rien d’un leader ou d’un manager et votre entreprise risque de couler. En tant que parents, jugez-vous les actions de vos enfants ? Si la réponse est non, vous êtes de mauvais parents (je traiterai le thème des parents et de l’activité professionnelle un peu plus loin dans ce livre). Qu’en est-il des actions menées par les personnes que vous avez élues ? Les jugez-vous ? Ce sujet mérite un chapitre à part entière. Chaque élection est une manière de juger. Vous choisissez bien un magasin par rapport à un autre en fonction de la qualité de la marchandise, du service que vous y trouvez et des prix qui y sont pratiqués. Tout ceci, c’est du sens critique. Vous avez bien le droit de juger quelqu’un dont les actions empiètent sur vos droits ou vous coûtent de l’argent, ou encore quelqu’un qui vous double sans prévenir sur la route. Les lois sont toutes fondées sur des jugements entre ce qui est bien et ce qui est mal dans les actions des autres. Sans jugement, le chaos régnerait. Je ne suis pas là pour juger la valeur d’une autre personne, mais pour ce qui est de ses actions, là, c’est une autre histoire.



LE SUCCÈS PROVIENT DE CE QUE VOUS FAITES, PAS DE CE QUE VOUS DITES QUE VOUS ALLEZ FAIRE.





■ ■ ■ NE RAMENEZ PAS TOUT À VOUS



Tout ne tourne pas autour de vous. Cela peut surprendre les plus autocentrés d’entre vous. Mais je pense que nous serions étonnés de voir à quel point les autres pensent peu à nous. Pourtant, nous sommes devenus si susceptibles que nous pensons que tout le monde s’en prend à nous. Si je dis que la majorité des Américains sont obèses et que j’utilise des statistiques pour soutenir cette affirmation, il s’agit d’une généralité qui s’applique à notre société. Si vous êtes obèse, vous pouvez le prendre pour vous si vous voulez, mais je ne vous connais pas et je n’écris pas à votre sujet en particulier. Ne réagissez pas pour vous-même à une affirmation qui porte sur la société en général.

Un jour, j’ai fait cette blague sur scène, lors d’une convention où on m’avait demandé d’intervenir : « Quel est le point commun entre un divorce en Oklahoma et une tornade ? » Dans les deux cas, un bon gars va perdre son « double-wide »1. Après mon intervention, alors que j’étais en train de dédicacer mon livre dans ma loge, une femme s’approcha de moi, verte de rage, et me dit : « Je n’apprécie pas que vous vous moquiez des femmes en surpoids dans votre discours. » Je lui demandai de m’expliquer ce qu’elle voulait dire par là, sachant que je n’avais rien fait de tel. Elle dit : « Cette blague sur la perte du double-wide ». Je lui expliquai que le double-wide est le nom d’un grand mobile-home, et non d’une femme forte. Mais bien sûr, cette femme était grande et grosse, et elle pensait que je l’avais repérée et que je me moquais d’elle.

Un jour, une femme m’a même interpellé à l’issue d’une intervention au cours de laquelle j’avais utilisé le mot « mademoiselle ». Elle affirmait que « mademoiselle » était un terme sexiste et qu’elle n’appréciait pas que l’on fasse référence à elle avec ce terme. Je lui répondis que dans son cas, c’était seulement parce que je ne l’avais pas encore rencontrée.

■ ■ ■ ARRÊTEZ DE VOUS PRENDRE LA TÊTE



Vous devriez sûrement vous en faire au sujet de choses dont vous vous fichiez jusque-là, comme de votre situation financière, de votre éthique au travail, de ce que vos enfants apprennent, ou encore de votre santé. Mais il y a aussi beaucoup de choses dont vous devriez arrêter de vous soucier. Comme de ce que les autres pensent de vous. Ou de ce que les gens vont dire de vous plus tard. Vous ne pouvez pas contrôler ce que les autres disent ou font, donc n’y pensez plus. Tant que vous dites et faites ce qu’il faut et que vous êtes honnête envers vous-même, envers ceux que vous aimez et avec ce en quoi vous croyez, rien d’autre n’a d’importance. La célèbre Terry Cole-Whittaker a écrit un super-bouquin il y a plusieurs années, qui portait ce titre : Ce que vous pensez de moi ne me regarde pas2. N’est-ce pas un titre génial ? Même s’il est peu probable que vous lisiez ce livre, gardez au moins son titre en mémoire.

Ce que les autres pensent de vous n’aura pratiquement rien à voir avec votre réussite. On s’est moqué de moi pendant des années. Je m’en fiche. Les gens se moquent de mes vêtements, de mes bijoux ou de mon accent. Il est rare que je me promène dans la rue sans entendre des commentaires à mon sujet, parce que je sors du lot. Vous pensez peut-être qu’après toutes ces années, je ne remarque plus tout cela. Au contraire. Je le remarque à chaque fois. Mais je m’en fiche. En plus, je me dis secrètement que les gens qui font ces remarques donneraient n’importe quoi pour avoir le cran de s’habiller comme moi !

■ ■ ■ SOYEZ HONNÊTE



L’honnêteté n’est pas la meilleure ligne de conduite. C’est la seule ! Si vous voulez vous démarquer des autres, montrez-vous, dites la vérité et attendez la suite.

■ ■ ■ NE VOUS CHERCHEZ PLUS D’EXCUSES



Les gens qui en ont identifient les raisons de leurs échecs. Les gens qui n’en ont pas brandissent des excuses. Les gens qui en ont reconnaissent les raisons et assument la pleine responsabilité du résultat. Ils ne cherchent pas à faire porter la faute sur quelqu’un et, quelles que soient les circonstances, ils acceptent le résultat comme étant le leur. S’ils sont en retard, même si la circulation a joué un rôle dans leur retard, ils ne se plaignent pas et n’en font pas état ; ils se contentent d’assumer la responsabilité de leur retard, s’en excusent et passent à autre chose. 

S’ils ne peuvent pas payer leurs factures, ils ne feront pas porter la faute sur les banques sans scrupule ou autres. Au lieu de cela, ils feront ce qu’il faut pour rétablir la situation. Si leur mission n’est pas accomplie, ils ont conscience que la faute leur en revient, quelles que soient les raisons.


Celui qui est bon pour se trouver des excuses 

est rarement bon à autre chose.

— Benjamin Franklin —



■ ■ ■ ARRÊTEZ DE VOUS PLAINDRE



Vous avez des problèmes. J’ai des problèmes. Tout le monde a des problèmes. À la bonne heure. Trouvez-moi quelqu’un qui n’en a pas. Les seules personnes qui n’ont pas de problèmes sont des personnes mortes. 

Je ne veux pas entendre parler de vos problèmes et vous ne voulez pas entendre parler des miens. Cessez de partager, de tweeter ou de publier des posts sur Facebook au sujet de la moindre broutille qui vous arrive dans la journée. Tout le monde s’en fiche. Les gens disent que cela les intéresse, mais c’est faux. Je vous assure !

■ ■ ■ PRENEZ DE LA DISTANCE



Soyez prêt à vous tenir à distance des gens, situations, boulots, organisations, groupes ou relations qui ne vous rapprochent pas de vos objectifs.



VOUS NE POURREZ PAS ATTEINDRE LE NIVEAU SUPÉRIEUR TANT QUE VOUS GARDEREZ UN PIED 

sur la marche inférieure.





■ ■ ■ DEVENEZ MOINS TOLÉRANT



Je sais que cela contredit toutes les conneries politiquement correctes que l’on nous a enseignées. Vous devez être tolérant à l’égard des personnes elles-mêmes, mais intolérants à l’égard de leurs actions, lorsqu’elles sont stupides.

Récemment, l’entraîneur de hockey d’un groupe de jeunes a fait un croche-pied à un jeune de 13 ans à la fin du match, au moment où les joueurs se serraient la main. L’entraîneur a volontairement lancé son pied pour faire un croche-pied, le gamin est tombé et s’est cassé le poignet. J’ai trouvé cette attitude si odieuse que je n’ai pas pu rester sans rien dire. Comme des milliers d’autres personnes, j’ai posté la vidéo sur Facebook et j’ai fait de mon mieux pour faire savoir au plus de monde possible à quel point je trouvais cette conduite inacceptable. Le sportif et conférencier Jim Bouchard, auteur de Think like a Black Belt3, a posté ce commentaire :

« Face à l’incivilité, la réponse adaptée n’est ni la passivité ni la tolérance. C’est pourquoi il est important de partager ce type de comportement. Il importe de ne pas laisser l’incivilité monter en puissance, mais plutôt de répondre en réclamant des actions rapides, fermes et tranchées. Ce n’est qu’en ayant la volonté d’agir ainsi – et la volonté de tenir bon en cas de difficultés – que nous pourrons inverser cette tendance écœurante dans notre société. »

Soyons clairs cependant. Ce genre de situation n’est pas une excuse pour être grossier. Avoir du courage ne vous donne pas le droit d’être cru, méchant ou polémique. Défendez-vous et défendez les autres en restant poli.


Personne ne me lésera, ne m’insultera 

ou ne lèvera la main sur moi. 

Je ne fais pas ces choses aux autres 

et j’exige d’eux le même traitement.

— John Wayne, incarnant le rôle de J.B. Books  dans Le Dernier des géants. —



■ ■ ■ SACHEZ POSER DES LIMITES



Si ce que vous souhaitez faire empiète sur les droits d’un autre, tracez une ligne et restez de votre côté de la ligne. Si quelqu’un empiète sur vos droits, tracez une limite et ne lui permettez pas de la dépasser.

■ ■ ■ CESSEZ D’ESSAYER DE RENDRE TOUT LE MONDE HEUREUX



En fait, essayer de rendre tout le monde heureux est le moyen le plus sûr de devenir malheureux. Le bonheur est un choix personnel. Si quelqu’un ne veut pas être heureux, laissez-le. Vous ne pouvez pas rendre tout le monde heureux.

■ ■ ■ NE COMPTEZ QUE SUR VOUS-MÊME



Les gens qui en ont ne comptent pas sur le gouvernement pour les aider. Ils n’« occupent »4 pas un endroit ou ne se plaignent pas d’avoir trop peu par rapport aux autres. Ils comprennent qu’ils sont responsables de leurs vies et que c’est à eux qu’il revient de prendre soin d’eux-mêmes.

■ ■ ■ SACHEZ PRENDRE DES DÉCISIONS



Cela signifie choisir. Vous ne pouvez pas tout avoir, malgré ce que les charlatans de la motivation ont pu vous dire. Dire oui à une chose signifie dire non à une autre. Savoir trancher et choisir une chose plutôt qu’une autre signifie que vous allez décevoir quelqu’un. Gardez cela à l’esprit : quel que soit votre choix, il y aura toujours une personne qui sera déçue. Ce n’est pas si grave.

Dans les sondages ou les élections, il y a toujours un taux de 4 % d’indécis. Je ne comprends pas le terme « sans opinion ». Comment peut-on ne pas savoir ce qu’on pense d’une question, ou d’un candidat, ou de tout autre chose ? Comment ?

J’étais à un dîner récemment. Quelqu’un a mis le sujet de l’avortement sur la table et un des invités a dit : « Je n’ai pas vraiment d’opinion à ce sujet. » Je l’ai interpellé : « Vraiment ? Vous n’avez pas d’opinion à ce sujet ? Comment peut-on, en tant qu’être humain, ne pas avoir d’opinion à ce sujet ? » Ce qu’il voulait dire en fait, c’était : « Je n’ai pas le courage d’exprimer mon avis à ce sujet, parce que si je le fais, quelqu’un sera en désaccord avec moi, et je serai obligé de défendre mon opinion. » En d’autres termes : je suis un lâche.

Bien sûr, je ne comprends pas les gens qui hésitent pendant vingt minutes sur le menu au restaurant, avant de dire au serveur : « Je n’arrive pas à me décider, qu’est-ce que vous me recommandez ? » En revanche, je suis pour demander au serveur de me faire des suggestions, mais c’est pour connaître les plats du jour et non parce que je n’arrive pas à me décider.

■ ■ ■ FAITES DES PLANS AUDACIEUX, IMPÉTUEUX, COURAGEUX



Exactement. Faites un plan et mettez-le par écrit. Peu de gens prennent la peine de le faire. Ensuite ils s’étonnent que leur vie soit ratée. C’est parce qu’ils n’ont pas de plan concret pour éviter le « ratage ». Ils attendent juste la prochaine tuile qui va leur tomber dessus pour réagir. C’est plus que stupide. Ayez des tripes et prenez le contrôle de votre vie.



PERSONNE N’A JAMAIS PRÉVU D’ÊTRE FAUCHÉ, STUPIDE, PARESSEUX, MALHEUREUX OU MÉDIOCRE. 

VOILÀ CE QUI VOUS ARRIVE SI VOUS N’AVEZ PAS DE PLAN.





■ ■ ■ FAITES CE QUI VOUS SEMBLE BIEN



Pas la peine de vous demander si quelque chose est bien. Vous le savez ! Et souvenez-vous : si c’est bien, même si personne ne le fait, ça reste bien. Si c’est mal et que tout le monde le fait, ça reste mal.

Cela signifie ne pas se garer sur une place de stationnement pour personnes handicapées avec l’excuse : « J’en ai pour une minute. » Cela signifie prendre le temps de vous garer entre les marquages au sol, pour ne pas prendre deux places au lieu d’une et empêcher les autres de se garer. Cela signifie tenir la porte aux autres, même si cela vous ralentit dans votre élan. Cela signifie ne pas doubler dans une file d’attente. Cela signifie ne pas jeter ses détritus n’importe où. Cela signifie préparer l’appoint avant d’arriver au comptoir du péage. Cela signifie que, dans tout ce que vous faites, vous faites ce qui est bien pour tous, pas seulement ce qui est pratique pour vous. Fondez vos actions sur la courtoisie et le respect des autres, de leur temps et de ce qui leur appartient.

■ ■ ■ NE LAISSEZ PAS LES GENS ABUSER DE VOUS



Personne n’a le droit de vous maltraiter, donc ne cédez à personne le droit de le faire. Sans exception. C’est à vous d’apprendre aux autres comment ils doivent vous traiter. S’ils vous traitent mal, c’est parce que vous le leur avez permis. Mettez-y un terme.

Il y a quelques années, au début de ma carrière de conférencier, on a fait appel à moi pour parler devant une grande association publique. Le premier intervenant était le député local, ancienne star de la télévision, dont le grand-père était l’un des fondateurs de l’association en question. Il devait intervenir 45 minutes, et je devais ensuite faire de même. Le bon député avait atteint ses 45 minutes d’intervention et était bien parti pour me piquer tout mon temps de parole. Je dis donc à l’organisateur de la conférence que j’avais l’impression que je n’allais pas pouvoir parler. Il me répondit : « En effet, vous n’allez probablement pas pouvoir entrer en scène. » Je lui rétorquai : « Ce n’est pas grave, je vais juste prendre mon chèque et rentrer chez moi. » Il me répondit : « Non, nous payons nos conférenciers pour parler, et puisque vous n’allez pas prendre la parole, nous n’allons pas vous payer. Nous avons pris en charge votre billet d’avion, votre déjeuner et votre hôtel – c’est tout. » J’objectai : « Mais c’est de votre faute si je ne prends pas la parole, puisque vous ne demandez pas au député de mettre un terme à son intervention. » Pour toute réponse, il conclut « c’est comme ça » et s’éloigna de moi. C’était au début de ma carrière, j’avais besoin de cet argent, mais aussi de références pour trouver de nouveaux clients. Je ne voulais pas insulter cet homme, mais je savais qu’il n’avait pas à me bousculer ainsi. Du coup, je suis monté sur scène et j’ai dit : « Monsieur le Député, je vous prie de bien vouloir m’excuser, votre intervention est passionnante et tout le monde souhaite que vous poursuiviez. J’ai juste une chose à dire avant de vous rendre la parole. Cet homme-là dit que je ne serai pas payé si je ne prends pas la parole. Donc nous y voilà : je prends la parole. Merci, et revenons-en à vous, Monsieur le Député. » Ensuite je suis retourné voir cet idiot d’organisateur et je lui ai dit : « Voilà, j’ai pris la parole. Je veux donc mon chèque, et tout de suite. » Il l’a sorti de sa poche et j’ai quitté la salle.

■ ■ ■ NE VOUS VANTEZ PAS



Si vous en avez, vous n’avez pas besoin d’en faire des tonnes à ce sujet. Cela transparaîtra dans tous vos faits et gestes, même dans la manière dont vous vous tenez. Les gens qui en ont peuvent « tenir » une salle par leur dynamisme et leur ascendant. J’ai vu des gens qui avaient ce charisme-là. J’étais dans un restaurant à Tulsa lorsqu’Oral Roberts, le célèbre télévangéliste, est entré, et toute l’énergie dans le restaurant a changé. Que l’on soit fan ou pas, il faut bien reconnaître que cet homme vivait courageusement et avait un magnétisme manifeste sur toute une salle.

■ ■ ■ ARRÊTEZ LES COMMÉRAGES



Ne parlez pas de quelqu’un derrière son dos. Si vous n’avez pas le cran de lui dire quelque chose en face, alors taisez-vous. Je sais que ça reviendrait à supprimer environ la moitié des conversations, mais imaginez à quel point le monde deviendrait plus agréable…

■ ■ ■ REGARDEZ LES GENS DANS LES YEUX ET AYEZ UNE POIGNÉE DE MAIN FERME



L’essentiel de la première impression que nous faisons aux gens – qui est cruciale – est lié à deux aspects. Pourtant, beaucoup d’individus sont vraiment mauvais dans ce domaine de communication de base. Je suis toujours surpris de voir les gens saluer en regardant leurs pieds ou tendre leur main sans aucune énergie. Les femmes ont tendance à ne tendre que les doigts pour une poignée de main, et je me demande souvent si je dois leur faire baiser la main à l’ancienne. Lorsqu’une personne ne me présente que ses doigts, je les serre en général avec mes doigts, en manière de plaisanterie, et j’ajoute : « Pourquoi n’échangerions-nous pas une vraie poignée de main ? » Ou alors je leur saisis bizarrement les doigts dans une tentative pour leur serrer vraiment la main, et intérieurement je classe cette personne dans la catégorie faible, soumise, voire malhonnête. Vous trouvez peut-être que c’est un jugement injuste de ma part, mais peu importe, c’est trop tard. Le jugement est là. Donc quand le moment vient de serrer la main de votre interlocuteur, saisissez-la fermement, sans pour autant lui faire mal, et serrez-la deux ou trois fois. Faites ceci en le regardant droit dans les yeux, pour montrer que vous êtes confiant et sûr de vous. Souvenez-vous : les gens qui en ont… ont de la poigne.

■ ■ ■ TENEZ-VOUS DROIT ET AVEC FIERTÉ



Tenez-vous droit. Ayez la tête haute, le menton en avant. Même si vous marchez sans but, faites-le d’une manière déterminée, comme si vous étiez attendu quelque part.

Avez-vous déjà trébuché sur des gens sur votre passage, lorsque vous traversez un centre commercial, traversez une rue ou passez une porte ? Ces gens marchent d’un pas tranquille, sans destination précise, ils se promènent comme des oies qui se dandinent au bord de l’eau. Vous voyez cela tous les jours. Moi aussi. Et ça me rend fou ! Ces gens n’ont pas d’endroit où on les attend ? Même s’ils lèchent les vitrines sans aucun impératif d’agenda, ils devraient marcher comme s’ils avaient un but.

Et que dire des employés ? Vous entrez dans un magasin, le vendeur vous voit mais ne fait pas un mouvement en votre direction, ou s’il le fait, on croirait qu’il fait sa promenade du dimanche. Presque chaque jour de mon enfance, mon père me disait : « Marche vite ! » Même si je détestais entendre cela, c’était un excellent conseil. J’ai appris à me déplacer avec vivacité dans tout ce que je fais. Cela m’a servi professionnellement, car les gens savent que j’ai le sens de l’urgence lorsque l’on m’appelle ou que l’on a besoin de moi. Si vous avez joué en équipe, vous avez déjà entendu l’entraîneur crier : « Grouillez-vous ! » Et en l’entendant, vous vous êtes grouillé. Vous avez pris votre poste en courant un peu plus vite. Vous avez accentué vos efforts. Quand j’entre dans un magasin et qu’un vendeur s’approche de moi, je me retiens de crier : « Grouille-toi, marche vite ! »

■ ■ ■ SOYEZ PRÉPARÉ



J’ai déjà écrit dans mes livres : « Espérez le meilleur, mais préparez-vous au pire. » Alors que nous sommes généralement plutôt bons à espérer le meilleur, peu d’entre nous se préparent au pire. Les comptes d’épargne des gens en sont une preuve éclatante ! Je pense qu’il est temps de se préparer à la suite. Je suis donc devenu un prepper5. Non, je ne suis pas un de ces survivalistes cinglés que vous pouvez voir sur Youtube. Et ne comptez pas sur moi pour faire partie des extrémistes à l’affiche de la prochaine saison de Doomsday Preppers6. Simplement, je suis réaliste et je ne veux pas me retrouver pris au dépourvu. J’aime garder le contrôle de la situation du mieux possible. Les faits parlent d’eux-mêmes : le système économique mondial est un désastre. Les États-Unis ont une telle dette, sans aucune solution pour la résorber, que je ne vois pas comment nous allons pouvoir sortir de ce désordre. Je ne pense pas que nos citoyens assistés soient sur le point de se révolter comme c’est arrivé en France, en Grèce et au Royaume-Uni. Les catastrophes naturelles deviennent plus fréquentes et causent des pannes d’électricité ou d’autres problèmes qui forcent parfois les gens à quitter leur logement. Un récent rapport du gouvernement indique que nos réseaux électriques sont particulièrement exposés aux pirates de tout poil. Nos frontières sont faiblement protégées et nos ennemis sont forts et rusés. De nombreux peuples ou nations ne nous aiment pas et nous souhaitent du mal – y compris de nombreux individus ici même, au cœur de notre pays. Nous sommes vulnérables à bien des égards. Même l’Agence fédérale des situations d’urgence (Federal Emergency Management Agency, FEMA) recommande que toute personne stocke au moins trois jours de nourriture et d’eau pour parer à une urgence quelle qu’elle soit. Nos épiceries n’abritent pas assez d’aliments pour parer aux besoins de tous durant trois jours en cas de coupure d’électricité. Qu’arrivera-t-il à votre famille si votre région est concernée par une panne d’électricité pendant une semaine, ou même une journée ? Ou si une catastrophe naturelle touche votre région ? Ou s’il y a une révolte liée à l’effondrement de l’économie ? Êtes-vous préparé à cela ?

Si vous vivez dans une région neigeuse, vous savez que vous devez avoir une couverture, du sable et quelques autres fournitures dans votre voiture, pour le cas où vous vous retrouveriez bloqué. Vous avez sûrement un cric, une roue de secours et des câbles de démarrage « juste au cas où ». Le niveau de préparation de la majorité des gens ne va pas plus loin. La plupart d’entre eux n’ont même pas assez de nourriture à la maison au-delà du dîner du soir. Si tous les fast-foods du quartier fermaient, les gens n’auraient rien à manger. C’est bête, naïf et irresponsable. J’ai de la nourriture et de l’eau de côté pour subvenir aux besoins de ma famille pendant une année. C’est facile à faire, ça ne coûte pas cher, et c’est même une activité familiale sympa. J’ai un générateur et plein de gaz pour que ma maison continue à fonctionner pendant des mois. Je peux cuisiner même sans électricité. Je peux défendre ma famille et ma propriété en cas de besoin. Je suis préparé de toutes les manières possibles, non par peur mais parce que je suis intelligent et que j’ai consacré le temps, l’énergie et le petit investissement que cela représente à prendre soin de ma famille « juste au cas où ». Vous trouvez peut-être que je suis un survivaliste fou. Je pense au contraire que cela fait de moi une personne responsable. Et même si je ne souhaite pas que nous soyons confrontés à de telles éventualités, au moins je ne ferai pas partie de ces types qui regrettent de n’avoir rien prévu, parce qu’ils ne voulaient pas s’embêter, ou avaient peur de ce que les autres en penseraient.



LA PLUPART DES GENS NE S’ATTENDENT JAMAIS À CE QU’IL LEUR ARRIVE QUELQUE CHOSE DE MAL, JUSQU’À CE QUE CELA ARRIVE.





■ ■ ■ DITES PLUS SOUVENT NON



Y a-t-il des choses que vous détestez par-dessus tout faire, et que vous faites quand même ? Pourquoi ? Cessez de les faire. Un jour j’ai eu le cran de décider de ne plus jamais manger avec des gens que je n’appréciais pas. Partager un repas avec quelqu’un relève d’un échange presque sacré pour moi. J’aime la nourriture et j’aime la dimension sociale du partage du repas. Je veux bien me retrouver dans diverses situations avec des gens que je n’apprécie pas, mais pas pour un repas. Je dis donc non. Est-ce difficile ? Pour ma femme, ça l’est car c’est elle qui doit décliner les invitations à dîner. Pour moi, cette décision a été l’une des plus libératrices de ma vie.

Nous sommes bien trop prompts à être d’accord avec tout un chacun. Nous ne voulons offenser personne en disant la vérité, donc nous acceptons de faire tout ce que l’on nous demande. Ensuite nous nous détestons d’avoir accepté et nous en voulons à ceux qui ont formulé cette demande. Au lieu de cela, lorsque l’on vous demande de faire quelque chose que vous n’avez pas envie de faire, dites simplement non. Si vous vous sentez obligé d’expliquer pourquoi vous dites non, vous pouvez dire la vérité, qui est que 


[image: Si vous en saviez plus, vous agiriez mieux.  — Jim Rohn —]


Si vous en saviez plus, vous agiriez mieux. 

— Jim Rohn —





vous n’en avez pas envie. Ou bien vous pouvez dire que vous préférez passer votre temps à faire autre chose. Ou encore vous pouvez vous rappeler que vous ne devez d’explication à personne et passer à autre chose sans autre forme de procès. On vous trouvera égoïste ? Soyez-le. Donnez-vous la permission de l’être avec le temps dont vous disposez. Après tout, c’est votre temps ! Vous avez parfaitement le droit de le passer comme il vous plaît. Placez votre famille, vous-même et votre bonheur avant les autres – c’est parfait ainsi. Ne laissez pas les autres vous dicter comment passer votre temps, en vous infligeant leur culpabilité lorsque vous choisissez de ne pas participer à leurs projets.

■ ■ ■ CONTINUEZ À APPRENDRE



Vous êtes plus puissant et plus confiant lorsque vous êtes mieux informé. Regardez les choses en face : vous n’êtes pas aussi intelligent que vous le voudriez ou que vous en avez l’air. Continuez à apprendre. Lisez. Regardez les émissions éducatives à la télévision (La Nouvelle Star, Top Chef ou Le Bonheur est dans le pré ne sont pas des programmes éducatifs !). Passez du temps à collecter de l’information, pour prendre des décisions mieux documentées et agir en connaissance de cause.

■ ■ ■ SACHEZ VOUS EXCUSER



Je sais, je vous ai dit d’arrêter de vous excuser. Et voilà que maintenant, je vous dis de vous excuser. Pourquoi cette volte-face ? C’est juste que vous devez cesser de vous excuser lorsque vous n’avez rien fait de mal. Mais sachez vous excuser lorsque vous avez effectivement fait quelque chose de mal. Les gens courageux sont capables d’admettre leurs erreurs. Et croyez-le ou non, même si cela ne vous fait pas plaisir, parfois vous vous trompez vraiment. En fait, une grande partie du travail à faire pour devenir quelqu’un qui en a, consiste à prendre conscience qu’on est imparfait, à admettre ses propres faiblesses, et à reconnaître que l’on fait des tonnes d’erreurs, ce qui a un impact négatif sur les gens avec lesquels nous travaillons, sur nos amis et notre famille. Il faut donc demander pardon quand c’est nécessaire. Ce n’est pas un signe de faiblesse, mais au contraire de force.

■ ■ ■ SOYEZ UN « PITBULL »



On m’appelle le « pitbull » du développement personnel. On m’a donné ce nom parce que, comme un pitbull, quand j’attrape quelque chose, je ne le lâche pas. En fait, si un pitbull décide de vous mordre, vous devrez le tuer pour qu’il vous lâche. C’est tout moi. Si je trouve une chose en laquelle je crois, je ne la lâche pas. Il faudrait me tuer pour que j’arrête de croire à la vérité, à l’honnêteté, au travail acharné, à l’intégrité, au service rendu et aux autres principes qui me sont chers. En quoi croyez-vous ? Y croyez-vous assez pour vous battre pour cette cause ? Pour vous y tenir face au danger ou aux défis ? Êtes-vous pitbull ou caniche ? Devenez un pitbull.

■ ■ ■ FIXEZ-VOUS DES PRIORITÉS CLAIRES



Si les gens ne vivent pas la vie de leurs rêves, c’est parce qu’ils ne se donnent pas la peine de faire ce qu’il faut pour vivre cette sorte de vie. Ce n’est pas dans leurs priorités. Les priorités déterminent vos actions et ces dernières déterminent vos résultats.

Par exemple, si la sécurité financière est votre priorité, vous ferez ce qu’il faut pour être en sécurité sur le plan financier. D’un autre côté, si votre apparence physique est importante pour vous, vous dépenserez votre argent dans les boutiques. Si vos enfants sont votre priorité, vous n’allez pas fumer, manger comme un ogre, dépenser sans compter, ou encore être trop occupé pour passer du temps avec eux. Si votre progression professionnelle est importante pour vous, vous arriverez tôt au travail, repartirez tard et ferez plus que ce qui est exigé dans votre contrat de travail. Si la santé est importante pour vous, vous aurez comme priorité de manger sainement et de faire de l’exercice. Vous voyez comment ça marche ? Vos actions déterminent vos priorités.

Comment savoir quelles sont vos priorités ? C’est simple : observez vos actions. Observez la manière dont vous occupez votre temps, votre énergie, votre argent. Les mots peuvent vous mentir, mais dans tous les cas, vos actions vous diront la vérité absolue.



VOTRE TEMPS, VOTRE ÉNERGIE ET VOTRE ARGENT VONT TOUJOURS VERS CE QUI EST IMPORTANT POUR VOUS.





■ ■ ■ DISTINGUEZ BIEN CE QUE VOUS POSSÉDEZ ET CE QUI VOUS POSSÈDE



Tant qu’à observer la manière dont vous occupez votre temps, jetez un œil au temps que vous passez sur votre Smartphone, iPad, ordinateur, iPod ou autre gadget. Possédez-vous ces objets, ou est-ce eux qui vous possèdent ?

Et que dire de Facebook ou de Twitter ? Contrôlent-ils votre vie ? Vos relations ? Combien de fois avez-vous vu, lors d’un dîner, une personne incapable de poser son téléphone pour manger, sans même parler d’apprécier son repas ? Ses amis virtuels sur Facebook reçoivent plus de temps et d’attention que l’ami réel assis en face d’elle à table. J’ai un ami qui nous invite à dîner chez lui, avec sa femme, et qui passe son temps à envoyer des SMS à d’autres amis pendant qu’il dîne avec nous. Il ne peut pas poser son téléphone, même cinq minutes, pour se concentrer sur nous. Bien sûr, j’ai le courage de lui dire qu’il est impoli et ça l’arrête pendant un moment, mais cela me donne le sentiment que ses autres conversations doivent être plus intéressantes que celle que nous avons ensemble, et je sais que c’est impossible !

Les gens ne peuvent même plus conduire sans tweeter, envoyer des SMS ou des e-mails sur leurs Smartphones. Il y a chaque jour des morts sur la route à cause de cela. À cause des Smartphones de gens stupides.

Récemment, j’ai vu un tweet d’une mère appelée Hélène, qui disait : « J’accorderais sans doute plus d’attention à mes enfants s’ils étaient sur Twitter. » Twitter est plus important pour elle que ses enfants. Et elle étale fièrement son mauvais comportement de mère sur les réseaux sociaux, pour que tous ses amis soient au courant. Je ne suis pas son ami, mais j’ai lu son tweet, comme des milliers d’autres personnes. Elle pensait sûrement que son tweet était drôle. Vous trouvez ça drôle ? Moi, non. Posez ce foutu téléphone et allez parler à vos enfants. Les yeux dans les yeux. Montrez-leur qu’ils sont plus importants pour vous que votre compte Twitter.

Quid des objets que vous possédez ? Est-ce vous qui les possédez ou eux qui vous possèdent ? J’ai beaucoup écrit à ce sujet dans mon livre Si vous êtes fauché, c’est de votre faute. J’y ai raconté ma propre histoire, sur la manière dont ma Porsche, symbole de ma prospérité, est devenue le symbole de ma stupidité. Une sublime Porsche qui est restée dans mon garage pendant deux années entières et avec laquelle je n’ai pas parcouru plus de 1 000 kilomètres sur toute cette période. J’ai dû changer deux fois la batterie et remplacer les pneus à cause de la chaleur qui régnait parfois dans le garage, et je n’ai jamais vraiment pris le temps de profiter de cette fabuleuse voiture. La voiture, et le sentiment que me donnait sa possession, me possédait. Je ne la possédais pas vraiment. Oui, mon nom était sur le titre de propriété, mais c’était tout.

Je suis confronté au même problème en ce moment avec ma maison. Je m’en suis bien sorti dans la vie. J’ai travaillé comme un chien pour me sortir de la faillite et en arriver à ma situation actuelle, dont je suis très fier. Je vis dans une magnifique et immense maison. Elle est passée deux fois à la télévision, dans le journal The Arizona Republic et en couverture du magazine Phoenix Home & Garden7. Elle est somptueuse. J’en suis très fier. Six mille mètres carrés de perfection. Son entretien nous mobilise, ma femme et moi, ainsi qu’une armée d’artisans. Mais nous n’occupons qu’un tiers de la maison. C’est bête. À un moment donné, l’enjeu n’est pas de pouvoir s’offrir quelque chose ; il s’agit de savoir si cela a un sens par rapport à notre style de vie et si c’est en adéquation avec nos priorités. Du coup, nous avons décidé de la vendre. Nous allons nous installer dans une maison plus petite, que nous occuperons dans sa totalité. Nous sommes fatigués de maintenir en état une maison qui impressionne les autres, mais qui nous prend trop de temps, d’énergie et d’argent. Nous n’avons rien à prouver aux autres ou à nous-mêmes. Nous en avons assez d’être possédés par notre maison au lieu que ce soit l’inverse. Dans ce cas précis, nous avons eu le cran de décider de la vendre.

Examinez votre propre vie. Parmi les choses que vous possédez, certaines vous possèdent-elles ? Votre voiture ? Votre maison ? Votre moto ou votre bateau ? Pensez à votre temps. Passez-vous plus de temps sur l’ordinateur ou les réseaux sociaux qu’à vous occuper de votre santé, de votre famille ou de votre travail ? Examinez même vos hobbies et demandez-vous s’ils vous possèdent. Prenez le temps de bien regarder chaque aspect de votre vie et décidez si vous devez remettre chacun de ces aspects à sa juste place.

■ ■ ■ NE FAITES AUCUN COMPROMIS SUR VOS PRINCIPES



Les principes, ce sont ces vérités simples sur lesquelles votre vie est basée. Ces principes déterminent votre comportement personnel et sont la fondation de votre existence. La première chose que vous devez donc faire est de définir vos principes. Quels sont-ils ?

 

Écrivez ici les cinq principes de vie sur lesquels vous ne ferez jamais de compromis :

	
     


	
         


	
             


	
                 


	
                     




 

Je parie que vous avez trouvé cet exercice plus difficile que prévu. La plupart des gens n’ont jamais pris le temps d’identifier les principes qui régissent leur vie. Les miens sont l’honnêteté, la responsabilité, l’intégrité, travailler dur et l’authenticité. Je ne veux pas que l’on me mente et je ne mentirai pas. J’assume la responsabilité de mes erreurs et j’exige la même chose de la part des autres. Je resterai fidèle à moi-même et à mes convictions, que cela plaise ou non aux autres. Et je travaillerai aussi longtemps et aussi durement qu’il le faut pour accomplir ce que je veux accomplir. Voilà les points sur lesquels je n’accepterai aucun compromis. Il y en a d’autres, mais ceux-ci sont mon top cinq, pour ainsi dire.

J’ai une histoire au sujet des Drive-in Sonic8, que j’utilise souvent dans mes interventions. J’aime les cheeseburgers avec oignons frits de chez Sonic. Un jour, je suis arrivé au comptoir, et ils avaient une offre spéciale, incluant un Pepsi. Or, je déteste le Pepsi. Je suis un fervent buveur de Coca-Cola. L’histoire en question relate mon échange avec l’employé de chez Sonic au sujet de ce Pepsi. Cette histoire a toujours eu du succès lors de mes interventions. Un jour, j’ai été invité par une grande entreprise pour une intervention, et juste avant de monter sur scène, les organisateurs me disent que Pepsi est leur sponsor, et que mon histoire de drive-in pose donc problème. Je leur réponds qu’il n’y a aucun problème : je ne raconterai pas l’histoire, tout simplement. Mais ils me disent qu’ils adorent l’histoire et veulent qu’elle fasse partie de mon intervention. Selon eux, je n’ai qu’à changer le « je déteste le Pepsi » en « je déteste le Coca-Cola ». J’objecte : « Mais je ne déteste pas le Coca-Cola. J’adore le Coca-Cola. C’est le Pepsi que je déteste. Puisque Pepsi est votre sponsor, je ne leur manquerai pas de respect et je raconterai juste une autre histoire. » Ils me demandent de reconsidérer cela à titre exceptionnel, en me rappelant qu’ils me payent pour cette intervention. Je leur répète que je n’ai pas l’intention de mentir en changeant cette histoire. Je ne peux que supprimer ladite histoire. Je leur explique que ce n’est pas l’histoire qui importe, et qu’il ne s’agit pas de moi et de ma préférence pour Pepsi ou Coca-Cola. C’est une question d’intégrité, et je ne veux en aucun cas compromettre la mienne sur quelque chose qui de toute façon n’a pas d’importance. Ils n’ont pas compris et ont été mécontents. Vous pouvez penser que j’ai fait toute une histoire pour pas grand-chose, et vous pourriez me demander : « En quoi cela t’aurait-il gêné de modifier l’histoire ? » Sachez simplement que c’est comme ça que la corruption commence : en acceptant de faire un premier petit dérapage.

Ne faites aucun compromis sur vos principes, que ce soit pour un travail, pour obtenir l’approbation des autres ou pour de l’argent. Si vous le faites, vous aurez du mal à vous le pardonner. Vous saurez que vous avez vendu ce qui constitue l’essence même de votre existence, tout cela pour l’approbation temporaire d’un schnock qui se fiche de vous ou pour quelques euros. Et vous en serez désolé. Au final, vos convictions sont à peu près tout ce que vous avez. Donc restez-leur fidèle. Vivez votre vie conformément à cette maxime :



RÈGLE NUMÉRO 1 DE LARRY POUR LA VIE ET LE TRAVAIL : FAITES CE QUE VOUS AVEZ DIT QUE VOUS FERIEZ, AU MOMENT OÙ VOUS L’AVEZ DIT, COMME VOUS L’ AVEZ DIT.





C’est tout ce que les gens attendent de vous. Vos clients veulent que vous fassiez ce que vous avez dit, au moment et de la manière que vous l’avez dit. Il en va de même pour votre patron, votre conjoint(e) et vos enfants. Au passage, c’est aussi tout ce que vous attendez des gens avec qui vous travaillez. Ce que vous attendez de vos enfants et de votre patron. Cette simple phrase peut devenir la clef d’une grande vie de succès, de bonheur et de prospérité. Appliquez-la à tout ce que vous faites.





1. L’expression « double-wide » désigne un mobil-home (très répandu en Oklahoma). Ici, la femme de l’auditoire le comprend au sens propre, c’est-à-dire le « double de sa largeur ».




2. Cet ouvrage n’a pas été publié en français. Son titre original est : What You Think of Me is None of My Business (1979).




3. Cet ouvrage n’a pas été traduit en français. Son titre signifie « Pensez comme si vous étiez ceinture noire ». 




4. Allusion au mouvement « Occupy Wall Street ».




5. Du verbe anglais « to prepare » : se préparer, le « prepper » désigne une personne qui se « prépare ».




6. Émission américaine de téléréalité, dans laquelle des citoyens ordinaires se préparent à la fin du monde.




7. Ces deux revues sont des références en matière de décoration aux États-Unis.




8. Chaîne américaine de restauration rapide, avec drive-in, basée à Oklahoma City.












CHAPITRE 4

■ PARLONS ARGENT...




■ ■ PRENEZ LE CONTRÔLE DE VOS FINANCES !




Vous pensez que vous pouvez être ce type de personne sans avoir la maîtrise de vos finances ? Ce n’est pas comme ça que ça marche. Si vos finances sont hors de votre pouvoir, c’est la preuve que vous manquez de discipline, soit avec vous-même, soit avec une personne de votre foyer. Les gens qui en ont savent comment ne pas dépenser plus qu’ils ne gagnent. Ils épargnent, investissent et mènent une vie conforme à leur budget. Ils sont disciplinés par rapport à leurs impôts. Ils paient leurs factures à temps. Ils prennent des engagements et s’y tiennent. Ils ne laissent pas leur conjoint(e) ou leurs enfants mettre le foyer en danger sur le plan financier en les laissant dépenser plus qu’ils ne devraient. Les gens qui permettent ceci sont laxistes. Ils permettent aux autres de s’en sortir par un mauvais comportement.


Les gens qui en ont contrôlent leur vie. Ils exercent une responsabilité personnelle et pratiquent une autodiscipline. Cela signifie qu’ils ne laissent pas une autre personne ou une habitude, comme celle de dépenser, prendre le pas sur leur vie. Si vous dépensez plus que vous ne gagnez, vous êtes un idiot. Par votre faute, vos habitudes de dépenses ont pris le pouvoir sur votre vie, c’est juste stupide. Vous avez abandonné votre mainmise au profit du frisson éphémère qui vous saisit lorsque vous dépensez de l’argent. Cela a-t-il un sens pour vous ? Pour moi, ça n’en a aucun. Ayez un peu de courage et prenez les rênes de votre vie et de vos dépenses.


■ ■ LES EXCUSES DES LÂCHES AU SUJET DE L’ARGENT




S’il est bien un domaine dans la vie où les gens ne peuvent s’empêcher de se donner des excuses, c’est celui de l’argent.


■ ■ ■ « J’AI VRAIMENT BESOIN DE ÇA ! »




Non, vous n’en avez pas besoin. Vous le voulez. Comprenez bien la différence entre un besoin et une envie. En plus, il ne s’agit parfois même plus d’une simple différence entre besoin et envie. Si vous êtes fauché, la nuance entre besoin et envie n’a plus vraiment d’importance. Si vous êtes fauché, vous devez raisonner en termes de « je ne peux pas vivre sans ». Vous pouvez bien vous dire qu’une envie est un besoin, mais parfois vous devez être assez fort pour regarder la vérité en face, et la vérité, c’est que vous pouvez vivre sans. Si vous êtes honnête avec vous-même et que vous arrivez à renoncer à une dépense inutile au profit d’une épargne, là, vous pourrez dire que vous en avez.


■ ■ ■ « J’AI GRANDI DANS UNE FAMILLE PAUVRE. »




Les gens utilisent leur passé pour justifier tout un tas de choses. Selon eux, le fait de ne pas avoir eu grand-chose dans leur enfance explique qu’ils n’ont toujours pas grand-chose. Selon eux, comme ils étaient pauvres, leurs parents ne leur ont pas appris les bons réflexes en matière d’argent. C’est peut-être vrai, mais il faut, à un moment donné, cesser d’utiliser son passé comme une excuse. Votre passé, c’est du passé. Regardez-le bien en face et prenez conscience qu’il ne doit pas avoir le contrôle sur vous. Voilà ce que c’est que d’en avoir !


■ ■ ■ « JE SUIS TROP DÉBORDÉ POUR POUVOIR GAGNER PLUS. »




Je ne peux m’empêcher de rire quand les gens me disent qu’ils sont débordés. Je suis sûr que certains d’entre vous pensent justement : « Cela ne te ferait pas rire, Larry, si je te disais combien je suis débordé. Car je suis vraiment débordé ! » Et bien, je pense que je continuerais à rire. Je me fiche de savoir que vous êtes débordé. Vous n’êtes pas aussi débordé que vous le pensez. Une personne passe en moyenne 32 heures par mois à surfer sur Internet pour des raisons personnelles. Une partie de ce temps pourrait sûrement être consacrée à des activités plus productives. Et je vous arrête tout de suite avant que vous essayiez de m’expliquer à quel point vous aimez surfer. J’adore cela, moi aussi. Ce faisant, j’apprends d’ailleurs beaucoup, mais je ne le laisserai pas Internet entraver une opportunité de gagner plus pour ma famille. C’est juste un exemple parmi d’autres de la manière dont nous perdons du temps, en nous convainquant que nous sommes débordés et que nous ne pouvons faire plus. Observez la manière dont vous occupez votre temps, soyez totalement honnête avec vous-même et voyez si vous êtes vraiment débordé. Je parie que vous ne l’êtes pas autant que vous le pensez, et qu’il vous reste plein de plages de temps que vous pourriez consacrer à travailler pour gagner plus. Vous pourriez même avoir plus d’opportunités pour profiter de la vie et de votre famille si vous arrêtiez de gaspiller votre temps.


■ ■ ■ « C’EST LA CRISE LARRY, TU N’ES PAS AU COURANT ? »




Oui, je crois avoir lu quelque chose à ce sujet. J’irai même jusqu’à dire que cela m’a touché. Il est intéressant de voir comment certains utilisent la crise économique comme une excuse à leurs échecs, alors que d’autres l’utilisent pour se réinventer, devenir plus forts, travailler plus dur, apporter un meilleur service à leurs clients et développer leur activité, rebondir… Confrontés à la même crise, certains l’utilisent d’une façon, les autres d’une autre. Certains en ont, d’autres pas. Ceux qui en ont regardent les événements différemment parce qu’ils se savent responsables de leurs vies.


Voici ce que vous devez savoir au sujet de l’argent : vous n’avez pas de problème d’argent. En apparence vous en avez, mais en réalité vous n’en avez pas. Votre problème est dans votre manière de penser, dans votre attitude, dans votre estime de vous-même. Vous êtes paresseux. Vous ne prenez pas vos responsabilités. Vos priorités sont à côté de la plaque. En d’autres termes, vous n’avez aucun courage. Ayez du cran et gardez le contrôle sur votre argent !


■ ■ AYEZ TOUJOURS DE L’ARGENT LIQUIDE SUR VOUS




Ma philosophie a toujours été : « Garde du lourd avec toi, mais vis légèrement. » Autrement dit, j’ai la poche pleine d’argent, mais je ne m’encombre pas avec des dépenses stupides et des objets inutiles. J’ai toujours de l’argent liquide dans la poche. J’en tire une certaine satisfaction, parce que cela me ramène à l’époque où j’étais fauché et où je n’avais rien sur moi, et cela me renvoie à ce que j’ai réussi à faire pour me sortir de cette situation. J’en tire un certain pouvoir. Je suis toujours étonné du nombre de personnes qui n’ont pas d’argent sur eux. Mais vraiment aucun argent. Ils se vantent d’avoir une carte Gold ou Platinum, donc pourquoi auraient-ils besoin de liquide ? Sérieusement ? C’est un argument stupide. Lorsque j’interviens dans des événements, mes livres, DVD ou CD sont généralement en vente pour le public au fond de la salle. Invariablement, il y a des personnes qui veulent me payer par chèque ou par carte bancaire pour une simple transaction de 20 dollars. Comme je suis généralement pressé par le temps dans des événements de ce type, je n’accepte que les paiements en liquide. Il y aura toujours un homme pour dire : « Je n’ai pas d’argent sur moi. C’est ma femme qui a mon argent liquide. » Je réponds généralement : « Est-ce qu’elle porte aussi la culotte ? Vous êtes un grand garçon et vous n’avez même pas 20 dollars en poche ? Soyez un homme, allez les chercher et revenez me voir. » Je passe sans doute à côté de quelques ventes avec cette attitude, mais je m’en fiche. Tout le monde doit avoir de l’argent liquide sur soi !


■ ■ MÉFIEZ-VOUS DES ARNAQUEURS




C’est vrai : faites attention. Que vous le croyiez ou non, il y a des personnes mal intentionnées dont le but est de vous causer du tort. Leur objectif est de vous arnaquer et de vous piquer votre argent. Tout le monde ne vous veut pas que du bien. C’est particulièrement vrai en temps de crise. Quand les temps sont durs, les gens ont plus tendance à se faire avoir et à donner l’argent durement gagné à quelqu’un qui leur fait de grandes promesses. Ce n’est pas de la paranoïa, c’est la réalité. Il importe d’accorder une grande attention à ce qui vous entoure, à votre sécurité et à votre sûreté. Vous vous le devez à vous-même, mais aussi à la famille dont vous avez la charge. Ne soyez pas trop confiant sinon vous vous ferez avoir par les profiteurs de notre époque. Et ces profiteurs ne sont pas toujours de mauvais garçons masqués. Certains d’entre eux ont l’air d’être de braves types. Ils ont des sites Internet qui inspirent confiance et vous promettent d’importants revenus si vous entrez dans leur système. Ils vous diront que si vous leur envoyez de l’argent – en général, beaucoup plus d’argent que vous n’en avez – ils vous apprendront comment écrire un best-seller et vendre votre savoir à d’autres. Ils vous promettent de devenir riches rien qu’en les écoutant. Dans leurs promesses, ils parlent de « millionnaires » ou de « revenu à sept chiffres » car ils savent que ces mots ont un pouvoir émotionnel qui retiendra votre attention. Tout le monde veut devenir millionnaire et ces charlatans vous promettent de vous aider à le devenir. Certains vous assurent que votre vie va changer si vous faites un tour d’une heure dans leur Rolls-Royce, pour quelques milliers de dollars. Ces personnes devraient avoir honte. Ce sont des loups déguisés en agneaux, comme le dit le dicton. Ils n’ont rien à vous offrir. Ils arnaquent des gens tous les jours avec leurs mots habiles et leurs grandes promesses. Attention, messieurs dames : il est difficile de devenir millionnaire, cela requiert du travail. Il n’y a pas de recette magique pour y arriver. Très peu de gens atteindront le type de succès que ces charlatans proposent de vous vendre. Les statistiques ne sont pas en votre faveur. Ne gaspillez pas votre argent et votre temps. Faites attention !




PRINCIPES À APPLIQUER EN MATIÈRE D’ARGENT




    C’est le moment de dresser une autre liste. Je vous ai déjà demandé de lister les principes auxquels vous n’êtes pas prêts à renoncer dans votre vie. Vous avez aussi besoin de principes pour l’utilisation de votre argent. Des principes auxquels vous ne renoncerez pas, quelle que soit la quantité d’argent que vous avez. Listez ces cinq principes ci-dessous :
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CHAPITRE 5

■ AU BOULOT


Et maintenant, il est temps d’évoquer votre courage au travail. Il vous faudra la même paire bien accrochée que pour votre vie personnelle, à la maison, pour faire face à tous les acteurs de votre lieu de travail : vos collègues, vos employés, votre patron et vos clients.

■ ■ TRAVAILLEZ



Les gens qui en ont mènent à bien le travail pour lequel ils sont payés, et même plus. Consacrez votre journée à faire ce pour quoi on vous paye. Pas question de vous relâcher ou de vous la couler douce. Arrivez à l’heure. Restez jusqu’à la fin de la journée. Finissez le travail entamé. Respectez vos collègues. Faites preuve de respect à l’égard de votre patron, même si vous êtes en désaccord avec lui. Et le plus important : n’oubliez pas d’apporter plus de valeur à l’entreprise que vous ne lui coûtez.



DONNEZ-VOUS À FOND DANS TOUT CE QUE VOUS FAITES. EN AVOIR, CE N’EST PAS FAIRE LES CHOSES À MOITIÉ.





■ ■ ■ FACE À VOTRE PATRON



Votre patron vous rabaisse ? Ses critiques s’adressent à vous, plutôt qu’à votre travail ? Pourquoi ? Je parie que c’est parce que vous le laissez faire. Il est votre patron et pour cette simple raison, il mérite votre respect, mais cela ne signifie pas qu’il soit en droit de vous maltraiter sur le plan personnel. Apprenez à vous défendre. Recensez les problèmes par écrit et en détail, planifiez un moment pour parler avec lui et faites-lui part de vos réclamations d’une manière polie, courtoise et respectueuse. Mettez vos émotions de côté. Soyez sérieux et défendez votre point de vue de ce que vous considérez juste et injuste. Ayez une discussion sur la situation et sur la manière dont vous aimeriez qu’elle évolue. Si cela ne marche pas, faites part des réclamations que vous avez recensées au service des ressources humaines. Si vous travaillez dans une petite entreprise qui n’a pas de service des ressources humaines, envisagez de trouver un autre travail, dans lequel vous pourrez préserver votre dignité. Si la situation est suffisamment sérieuse, consultez un avocat.

■ ■ ■ FACE À VOS COLLÈGUES



Si l’un de vos collègues se laisse aller et que vous devez travailler deux fois plus pour compenser, parlez-lui en ! Ne faites pas votre rapporteur en allant vous plaindre auprès de votre patron – en tout cas pas tout de suite. Ayez suffisamment de courage pour aller voir directement le collègue concerné et lui faire part de votre souci. Soyez aimable mais ferme, ne vous plaignez pas, sachez de quoi vous parlez et expliquez-lui le problème. Exposez-lui ce que vous souhaitez, évoquez les suites qu’aurait un statu quo et informez-le que si rien ne change, vous agirez en conséquence. Ce sera alors le moment approprié pour aller voir votre chef.

■ ■ ■ EN TANT QUE MANAGER



Pour prendre leurs décisions, les vrais leaders ne prennent pas appui sur un comité ou un groupe de travail. Ils n’agissent pas par consensus ou en fonction de sondages de popularité. Un vrai leader prend avec confiance la décision qu’il ou elle pense la meilleure pour le succès global de l’organisation. Il ne se préoccupe pas de savoir si sa décision sera appréciée ou approuvée par tous. Il prend sa décision sur la base des faits, en suivant ses tripes. Il prend l’entière responsabilité de sa décision. Il en partage le succès, mais il en assume la faute si la situation n’est pas bonne. Un vrai leader a des tripes. Un vrai leader communique sur ses attentes, explique à son équipe comment atteindre ces dernières et fixe les conséquences qui s’imposeront s’il n’obtient pas ce qu’il attend. Vous ne vous demandez jamais quel est le sentiment d’un vrai leader, ni quelle est son opinion sur une affaire, car sa position est toujours claire.

■ ■ ■ AVEC VOS EMPLOYÉS



La première et la plus fondamentale de vos responsabilités à l’égard de vos clients, c’est de bien gérer vos employés. Et pour cela, vous devez fixer des objectifs élevés, communiquer sur ceux-ci, et prévoir les conséquences d’une éventuelle mauvaise performance. Vous verrez si votre personnel est oui ou non à la hauteur de vos attentes. S’il ne l’est pas, c’est peut-être que vous n’avez pas communiqué assez clairement. Vous devez mettre par écrit la description des tâches et préciser clairement les requis de chacun des postes de la société. La description doit porter sur les tâches qui y sont attachées, être mesurable et mettre l’accent sur le résultat attendu de la part du titulaire du poste. Vous devez la communiquer à l’employé et en discuter avec lui au moment de l’embauche ou de la promotion, pour vous assurer qu’elle est pleinement comprise et acceptée. Ceci éliminera toute confusion sur vos attentes, et en cas de problème, votre employé ne pourra pas brandir l’excuse du « je ne savais pas ».

En même temps que vous communiquez sur vos souhaits, vous devez faire entendre clairement ce qui arrivera s’ils ne sont pas satisfaits. On appelle cela les conséquences. Toute action a des conséquences, et il convient d’en faire état à l’avance pour améliorer la performance et limiter la déception. Autrement dit, quand vous faites la description des tâches, vous faites état de ce qui arrive lorsqu’il n’est pas répondu aux attentes inclues dans ladite description. Le salarié doit comprendre que son travail a un impact sur celui des autres et qu’un travail de qualité inférieure à ce qui est attendu peut mettre l’entreprise dans une situation délicate, voire lui coûter son image à l’égard du client. Même le travail du plus ingrat des postes a un impact sur le client. Chacun doit le comprendre et savoir à quoi s’attendre s’il ne fait pas son travail comme on le lui a demandé. Chaque employé de l’entreprise doit saisir le concept de conséquence : « Si vous faites comme ceci, voici ce qui arrivera. » Ou : « Si ceci n’est pas arrivé, c’est cela qui arrivera. » En tant que chef d’entreprise, vous devez tenir ce genre de discours à votre personnel. Cela vous permet d’établir un point de repère pour évaluer une performance acceptable et un critère de management pour l’avenir.

Une fois que vous avez fait part à tous de vos attentes et des conséquences liées à leurs performances, vous devez vous assurer qu’ils ont les compétences leur permettant d’assurer leurs missions. Il serait en effet impardonnable d’indiquer vos attentes à un employé et de lui annoncer les conséquences qu’il encourt en cas de mauvais résultats, si vous n’avez pas pris le temps de vérifier qu’il peut effectivement arriver auxdits objectifs. Prenez le temps de le former. Une fois que vous êtes sûr qu’il vous a compris et qu’il a les compétences, il peut alors être considéré comme responsable de ses résultats.

Une fois que vous avez appris à vos employés comment respecter les attentes que vous avez à leur égard, vous devez vous préparer à appliquer des sanctions lorsque le travail n’est pas à la hauteur. Malheureusement, de peur de poursuites en justice, peu de managers ou de patrons appliquent les sanctions qui s’imposent en cas de mauvaise performance. Résultat : les mauvais employés à l’éthique inexistante sont les rois dans la plupart des entreprises. Nombre d’entre eux n’arrivent pas à l’heure au travail, s’impliquent un minimum et ont peu de respect pour leurs collègues ou leurs supérieurs, pas plus que pour leurs clients. Ils imaginent que le management et les ressources humaines ne se risqueront pas à les poursuivre et ils pensent pouvoir s’en tirer ainsi sans avoir à en subir les conséquences. Et lorsqu’on les rappelle à l’ordre, ceux qui sont protégés par un syndicat savent que celui-ci se battra pour eux, même si leur comportement a été insupportable.

Patrons, managers, responsables des ressources humaines, faites attention : vous devez faire preuve de courage ! Licenciez tout employé qui apporte moins à votre entreprise que ce pour quoi il est payé. Cessez de tolérer les mauvaises performances chez vos salariés, y compris la plus petite incartade. Plus d’arrivée tardive, plus de pause déjeuner qui s’éternise, et plus de glandouille quand on est payé à taux plein ! Ne laissez pas votre affaire aux mains d’employés exécrables et indifférents, confiez-la plutôt à ceux qui sont attachés à la qualité du service rendu et à l’excellence, et qui comprennent le concept de valeur ajoutée apportée à l’entreprise par un travail acharné. Vous courez le risque d’être poursuivi ? Peut-être. Assurez vos arrières en documentant scrupuleusement tout mauvais comportement. Ne soyez pas stupide à cet égard, car nous avons tous des directives à suivre. Mais ne laissez jamais personne vous empêcher d’agir quand il s’agit de régler le cas d’un employé exécrable. Renvoyez-le et négociez avec lui hors de l’entreprise, plutôt que de le laisser détruire votre société de l’intérieur.

■ ■ ■ FACE AUX CLIENTS



Les consommateurs sont le moteur de votre entreprise. J’utilise le mot « consommateur », mais il en va de même si vous les appelez clients, patients, ou dans mon cas, auditoire ou lecteurs – il s’agit toujours de consommateurs. Je préfère utiliser ce terme parce que cela ramène les choses à une relation basique : avec ce terme, on comprend bien que les consommateurs dépensent leur argent, ce qui permet à l’entreprise de se maintenir. L’échange d’argent est quelque chose que les gens ayant des « clients » ou des « patients » devraient comprendre un peu mieux. L’important, c’est de savoir que c’est leur argent qui vous permet de rester en activité. Cela dit, certains consommateurs sont vraiment des malotrus. On peut le tolérer, mais jusqu’à un certain point. Il y a une ligne que vous ne devez pas autoriser le consommateur à franchir, comme manquer de respect à vos employés. Aucun consommateur n’a le droit d’insulter vos employés ou de leur parler de manière abusive. Ne le tolérez pas. Soyez poli, mais expliquez-lui qu’il s’agit d’un comportement inacceptable. Si vous laissez un consommateur vous bousculer, il profitera de vous, il ne vous respectera pas, il vous utilisera. Le vieux dicton « le client est roi » est vrai, mais parfois un consommateur n’est pas un roi pour vous.

Les consommateurs qui paient systématiquement en retard ou essaient toujours d’obtenir un prix plus bas, ne méritent pas de faire partie de vos clients. Ne le tolérez pas. Expliquez-leur que vous ne pourrez pas continuer à travailler pour eux s’ils continuent à déconsidérer votre travail en vous payant en retard ou en faisant fi de vos tarifs. Tout client peut rencontrer un problème financier de temps en temps, c’est compréhensible. Mais vous pouvez aussi vous passer d’un client qui abuse. Et si vous décidez que vous ne pouvez pas poursuivre votre activité sans lui, ne vous plaignez pas, puisque c’est vous qui lui avez appris à vous traiter de cette manière.

■ ■ ■ FACE À CEUX QUI VOUS SERVENT



Payer pour un mauvais service est stupide. Ne le faites pas. Réclamez ! Laisser passer un service de mauvaise qualité sans le commenter de manière appropriée, revient à être injuste envers le client suivant. N’aimeriez-vous pas que celui qui a eu une mauvaise expérience fasse une réclamation pour régler le problème ? Cela vous épargnerait toute mauvaise surprise.

Prenons un exemple. Je venais d’entrer dans un restaurant avec quelques amis. Nous avions déjà choisi une table. Le serveur s’approche de notre table et dit : « Ne vous attendez pas à un très bon service ce soir. J’ai eu une très mauvaise journée. Que puis-je faire pour vous ? » Je lui réponds : « Vous pouvez nous trouver un nouveau serveur. » Il me regarde comme si j’étais un idiot et dit : « Je ne peux faire ça, c’est ma table. » Je lui réponds : « Vous voyez, c’est là que vous vous trompez. Cette table, c’est la mienne. Je paie pour la cuisine et le service. Ce qui fait que cette table est à moi, pas à vous, donc trouvez-moi un autre serveur. » Il s’en va. Le manager arrive et me demande quel est le problème. Je dis qu’il n’y en a pas mais que je souhaite avoir un autre serveur. Je lui dis pourquoi et j’explique qu’il serait stupide de ma part de payer pour un mauvais service, d’autant plus qu’il m’a été promis à l’avance. Le manager me regarde, ahuri, et me dit : « Mais il a vraiment eu une très mauvaise journée. »

Oui, ça s’est vraiment passé comme ça. Des gens qui travaillent dans le secteur des services peuvent-ils s’attendre à ce que j’accepte un mauvais service parce qu’ils ont eu une journée difficile ? Mettons les choses au clair : tout le monde se fiche de savoir si vous avez eu une journée difficile. Vous n’êtes pas payé pour avoir une bonne ou une mauvaise journée. Vous êtes payé pour faire votre travail et servir vos clients. Ce que vous ressentez n’a rien à voir avec le sujet. Et ça n’intéresse pas non plus votre client de le savoir.

La plupart des gens n’auraient rien dit dans une telle situation. Ils auraient accepté un mauvais service et auraient même laissé 15 ou 20 % de pourboire, juste parce qu’ils n’en ont pas et sont des mauviettes. Ils se seraient sentis coupables si le serveur, qui les a pourtant mal servis, pense du mal d’eux au motif qu’ils ne lui ont pas laissé un bon pourboire. Voyez donc le bordel dans lequel nous sommes !

Autre exemple : Un homme pénètre un matin dans ma cour. Mes chiens sont à l’intérieur de la maison, ils le voient et aboient comme des fous en le voyant déambuler. Je sors de la maison et lui demande : « Je peux vous aider ? » Il m’informe qu’il fait partie de la société du gaz et qu’il doit vérifier la présence de fuites sur mon compteur. Il veut savoir où se trouve mon compteur. Je lui demande pourquoi il n’a pas sonné à la porte pour me le demander. J’ajoute que pénétrer sans s’annoncer dans une cour est le meilleur moyen de se faire mordre ou même tirer dessus. Il répond : « Mais je porte cette veste verte. » Je lui demande ce que cette veste pourrait lui apporter dans les deux scénarios que je viens d’évoquer. Puis je lui demande de partir et de revenir lorsqu’il sera capable d’aborder ma maison de manière professionnelle. Je peux vous garantir que la plupart des gens auraient écouté son explication sans rien lui dire de négatif. C’est ridicule. D’abord, il faut plus qu’une veste verte pour prouver qu’on travaille pour cette société du gaz et ce n’est pas une veste pare-balles, que je sache ! Ni pare-morsures de chiens ! Deuxièmement, il est inacceptable de laisser quelqu’un entrer dans une cour sans qu’il se soit annoncé ou identifié. Pour terminer, il n’est pas professionnel de la part de la société qui l’emploie de tolérer ce comportement. Pourtant, dans cette même situation, la plupart des gens éviteraient une confrontation, même si leur sécurité était en jeu.

Parlez directement à la personne qui vous offre un service de mauvaise qualité. Si sa réponse ne vous satisfait pas, parlez à son manager. Si vous n’êtes toujours pas convaincu, montez les échelons jusqu’à ce que vous obteniez satisfaction. Lorsque vous faites une réclamation, souvenez-vous que tout le monde a un chef. Si vous n’obtenez pas satisfaction en rectifiant une situation, remontez la chaîne hiérarchique jusqu’à l’obtenir.
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Vous pouvez aussi parler de votre expérience sur votre blog, ou utiliser un site comme Yelp pour critiquer l’entreprise. Ou encore tweeter à ce sujet, ou poster un commentaire sur Facebook. Les médias sociaux peuvent servir à cela, en plus de poster des photos de vos vacances ou des vidéos de chatons trop mignons !

■ ■ LA CLEF DU SUCCÈS PROFESSIONNEL : RESTER EN MOUVEMENT



« Pierre qui roule n’amasse pas mousse. » Vous avez déjà entendu ça ? Si ce n’est pas le cas, vous étiez où ? Cette phrase signifie que vous devez rester en mouvement. Si vous restez au même endroit trop longtemps, de vilaines petites choses vont s’emparer de vous et vous empêcher d’avancer. Donc bougez ! Ne restez jamais au même endroit trop longtemps, sinon vous finirez par être coincé. Même si votre travail est très bien, vous devez rester en mouvement. La réussite peut être votre pire ennemie si vous vous complaisez trop longtemps dedans. Je le sais parce que cela m’est arrivé. J’ai connu une grande réussite. J’ai fait partie des gens qui travaillaient le plus dur dans le secteur des conférences pendant des années. J’ai créé plus de produits, donné plus de conférences et pris plus d’avions que ne l’auraient fait cinq conférenciers surbookés en même temps. J’étais un des plus gros vendeurs de l’industrie du développement personnel, avec des interventions à peu près partout dans le monde. J’avais une personne spécifiquement chargée d’organiser mes déplacements et d’envoyer mes livres sur les lieux où j’intervenais. Tout ceci a atteint un sommet lorsque j’ai eu ma propre émission de télévision et que j’ai écrit cinq best-sellers, tout en continuant à assurer une centaine de conférences par an.

Puis le marché a changé. La crise est survenue. Toute mon entreprise s’est magistralement effondrée. Les gens ont cessé d’organiser de grandes conférences, et ceux qui ont continué à en organiser ont cessé de dépenser pour des conférenciers. Les prix ont baissé dans l’industrie de l’édition et du livre. Les maisons d’édition ont licencié et de grandes librairies ont fait faillite. Les tablettes et les e-books ont commencé leur ascension et le livre traditionnel, fabriqué avec du papier et de l’encre, a pris le chemin de la préhistoire. À quoi tout ceci conduit un homme qui gagne sa vie en faisant des conférences et en écrivant des livres grand public ? À un agenda vide et pas grand-chose qui se passe.

En raison de mon énorme succès, lié à mon émission télévisée, à trois publicités nationales, à des apparitions régulières à la télévision et à trois prime time, plus cinq best-sellers à la suite, cela faisait longtemps que je n’avais pas fait mon propre marketing. Mon agenda étant booké deux ans à l’avance, pourquoi me préoccuper du marketing ? J’étais si habitué à la célébrité et au succès que je n’avais même pas vu à quel moment mon déclin avait commencé. Mais c’est arrivé et tout s’est effondré. Le temps des commandes était fini et je me suis retrouvé avec un agenda vide. Mon succès devint mon ennemi. J’étais devenu complaisant, je me reposais sur mes lauriers, m’appuyant sur mon heure de gloire, avant de me retrouver fondamentalement sans emploi.

J’ai donc fait ce que toute personne devrait faire lorsqu’elle se retrouve dans une mauvaise passe : je me suis remis en selle et j’ai recommencé à travailler. J’ai réorganisé et réinventé ma manière d’exercer mon activité. Je suis devenu bon en marketing sur Internet, ce dont je ne m’étais pas préoccupé jusqu’alors. J’ai utilisé les médias sociaux pour étendre mon activité et ma marque. J’ai relooké mon site Internet. J’ai commencé à étoffer mon offre de services de conférence. Au lieu d’une seule intervention d’ouverture, je proposais des ateliers en supplément. J’ai créé des programmes de formation en vidéo. J’ai commencé à écrire et à vendre des articles. J’ai capitalisé sur mes « alliances stratégiques », ce qui est une manière élégante de dire que j’ai téléphoné à mes potes pour explorer avec eux de quelle manière nous pouvions utiliser les compétences des uns et des autres pour étendre nos parts de marché, ce qui est encore une autre manière élégante de dire que nous avons réfléchi à des moyens de gagner de l’argent en travaillant ensemble. Du coup, j’ai créé des programmes comme Une année de réussite et Une année de réussite professionnelle. Ce sont des programmes d’une durée d’un an que j’ai créés avec des collègues également experts de la réussite et des affaires. Ils proposent une vidéo par semaine, assortie d’un plan d’action pour vous aider à obtenir plus de succès personnel ou professionnel. En résumé, je suis devenu plus intelligent, plus fin, et oui, plus offensif. En d’autres termes, j’ai eu du courage, j’ai fait face à la situation tête haute, et j’ai continué à avancer.

Par chance, j’avais fait pas mal de choses ingénieuses durant mes années de succès. J’avais mis de côté de l’argent, investi intelligemment et épargné. La plupart des gens dont l’activité s’est arrêtée au moment de la crise n’avaient rien fait de tel. Du coup, ils se sont retrouvés en grande difficulté. Vous avez sans doute entendu tout un tas d’histoires de personnes qui se sont retrouvées dans de beaux draps quand la crise a éclaté. Vous pourriez être l’un de ces exemples. Je connais beaucoup de gens qui avaient réussi, dont l’histoire était similaire à la mienne et qui ont fait comme moi : ils ont rebondi. La crise a boosté leur esprit et les a revigorés, et ils ont pu redémarrer avec une énergie nouvelle.

La leçon de tout cela, c’est qu’il faut rebondir. Si vous vous retrouvez en crise, seule l’action vous permettra de changer les choses. Si vous êtes en ce moment dans une période de réussite, restez à l’écoute de ce qui se passe et gardez un œil sur la prochaine action que vous allez mener pour maintenir votre réussite au top.



LA MEILLEURE MANIÈRE D’ALLER DE L’AVANT, C’EST DE BOUGER VOTRE DERRIÈRE.






PRINCIPES À APPLIQUER DANS LA VIE PROFESSIONNELLE

	
    • 1. 


	
        • 2. 


	
            • 3. 


	
                • 4. 


	
                    • 5. 
















CHAPITRE 6

■ À LA MAISON


En avoir (ou pas) ne concerne pas uniquement vous, votre argent et votre travail. Cela concerne aussi votre foyer et les personnes qui en font partie. Une maison doit être dirigée – elle ne se dirige pas toute seule. Les maisons ont besoin de leaders qui défendront ce qui est acceptable dans la limite des frontières du foyer. Vous devez avoir du cran par rapport à ce que vous défendez en tant que leader dans votre famille, avec votre conjoint et vos enfants, et aussi vos amis. Regardons chacune de ces catégories.

■ ■ AVEC VOTRE CONJOINT



Beaucoup d’hommes devraient se faire appeler paillassons, puisque leurs femmes leur marchent littéralement dessus. Pourtant, aucune femme n’aime cela. Même si une femme ressent un frisson de pouvoir en traitant son conjoint comme un chien, elle ne le respecte pas. Une relation qui n’est pas construite sur le respect mutuel ne vaut pas la peine d’être vécue.

Il en va de même pour les femmes. Mesdames, je commence à me lasser de vos commentaires stupides sur Facebook ou Twitter, dans lesquels vous dites que votre homme vous traite mal. C’est vous qui le laissez faire ! Vous ne le croyez pas ? Mais bon sang, réveillez-vous ! Ayez du courage et décidez de la manière dont on doit vous traiter, puis faites la respecter. C’est votre choix !

Autre chose, à l’attention des femmes : lorsque vous êtes prêtes pour sortir dîner et qu’il vous répond « moi aussi », et que vous portez une jolie robe noire alors qu’il est en T-shirt, short et tongs, ayez le courage de lui dire : « Non, tu n’es pas prêt ! » Et vous Messieurs, si elle vous demande : « Cette robe me grossit-elle ? », dites-lui la vérité. Cela risque de la vexer ? Pas plus que de sortir dans une robe qui ne la met pas en valeur !

Si vous détestez quelque chose que votre conjoint adore, vous pouvez dire non. Ma femme aime certains films que je ne regarderais pour rien au monde. Elle le respecte et tout se passe bien. J’ai eu le courage de lui dire que je détestais ce genre de films et elle a eu le courage de me dire que ce n’était pas grave et qu’elle irait les voir de son côté. Nous y avons gagné tous les deux. Ma femme a certains amis que je ne peux pas supporter. Je le lui ai dit. Désormais, je ne suis plus obligé de les voir. J’avais cette super-chemise que j’adorais, mais un jour ma femme a fini par me dire : « ça suffit, je déteste cette chemise, tu dois t’en débarrasser. » J’ai répondu : « D’accord, tu ne la verras plus, désormais je ne la porterai que lorsque je serai en déplacement. » Tous ces exemples peuvent sembler anecdotiques et bébêtes, et ils le sont, mais je vois tous les jours des couples dans lequel l’un des deux fait semblant d’adorer ce que l’autre aime, alors qu’en fait il le déteste. Inutile de faire semblant. Cela étant, il est bien sûr normal de prendre parfois sur soi et de faire des choses que l’on n’aime pas. Pour le bien du couple.

Si votre épouse veut dépenser de l’argent alors que votre famille ne peut se le permettre, ayez du cran et dites-lui non. L’un des principaux problèmes de notre pays est la dépense excessive. Tout cela parce que les gens ne savent pas se dire non à eux-mêmes ou à leurs conjoints. Chaque couple est composé d’un panier percé et d’un autre, qui laisse faire.

■ ■ EN TANT QUE PARENT



Trop de parents ne comprennent pas ce qu’être parent veut dire. J’ai écrit un livre entier à ce sujet, intitulé Vos enfants sont de votre faute. Dans ce livre, j’explique que les mauvais parents sont responsables de presque tous les problèmes actuels du monde. Ils sont aussi à l’origine de la mauvaise qualité de service, de la crise du logement et des questions d’assistance. Donc, si vous voulez reprendre notre monde en main et inverser la tendance du désastre qui attend notre société, ayez du courage et soyez de vrais parents.

Comment devenir de vrais parents qui en ont ? Si vous voulez toute l’histoire, lisez mon livre, mais en attendant, voici un petit cours en accéléré…

■ ■ ■ PASSEZ DU TEMPS AVEC VOS ENFANTS



Autant que vous le pouvez. En tant que père de deux grands garçons, je regrette de ne pas avoir passé plus de temps avec eux quand ils étaient petits, tout simplement parce qu’ils ne restent pas longtemps petits. Je regrette de ne pas avoir plus souvent refusé du travail, et d’avoir placé mes priorités sur des choses qui aujourd’hui ne me semblent plus si importantes. Vous vous demandez sûrement comment je sais qu’elles n’étaient pas importantes. C’est parce que je les ai oubliées. En revanche, je me souviens de presque tous les moments que j’ai partagés avec mes enfants, à faire du camping, de la lutte dans le jardin, ou de longues promenades en parlant de la vie, des chiens, des filles et des cow-boys. Mais je n’ai aucun souvenir du travail qui me semblait à l’époque plus important. Il faut avoir du courage pour dire non aux distractions et placer ses enfants en priorité.

■ ■ ■ PARLEZ-LEUR



Et cela veut dire : ne parlez pas que des choses amusantes. Vous devez également aborder des sujets difficiles. Parlez de sexe avec eux. Ce n’est pas une conversation facile, mais étant donné les taux de grossesse chez les jeunes filles et les taux de MST, c’est une conversation qui doit avoir lieu tôt et souvent. C’est de votre responsabilité d’apprendre à vos enfants ce qu’ils doivent savoir et vous ne pouvez compter sur le système scolaire pour faire le boulot à votre place. Qui plus est, vous ne voulez sûrement pas que leur éducation sexuelle vienne de leurs copains, si ? Donc ayez une conversation sur le sexe.

Parlez-leur aussi d’argent. Cela implique sans doute que vous ayez préalablement une conversation avec vous-même à ce sujet. Assurez-vous de savoir ce qu’est un budget et que vous en appliquez un, pour pouvoir apprendre à vos enfants l’importance de vivre avec moins que ce que l’on gagne. Apprenez-leur ce qu’est l’épargne, l’investissement et le fait de profiter de son argent. Apprenez-leur qu’avoir de l’argent est même plus sympa que d’en dépenser. Parlez à vos enfants de manière ouverte. C’est hallucinant de voir que si peu de parents parlent réellement à leurs enfants. Et quand vous leur parlez, dites-leur aussi que vous les aimez. Même si vous avez secrètement envie de les étrangler pour les bêtises qu’ils font, dites-leur que vous les aimez. L’amour est inconditionnel. Votre approbation est conditionnée par leur comportement. Vous pouvez désapprouver leur comportement et en même temps leur montrer que vous les aimez malgré tout.

■ ■ ■ SOYEZ FERMES



Cela ne veut pas dire méchants, ni ridicules, pas la peine d’être un bourrin. Mais soyez assez fermes pour qu’ils sachent exactement ce que vous attendez d’eux. Et attendez beaucoup d’eux. Faites leur savoir en permanence qu’ils peuvent faire mieux, pour qu’ils en soient convaincus. Encouragez-les à s’étirer et à grandir, et apprenez-leur que grandir, ça fait souffrir mais c’est gratifiant. Il est facile de laisser ses enfants courir partout et s’éduquer tout seuls, en espérant que l’école, le professeur ou même un autre parent dans la rue se chargera de les éduquer. Il est facile de laisser votre rôle de parent à la télévision ou aux émissions sur les people. Mais alors, vous vous retrouverez avec des enfants qui parlent comme une star de téléréalité… Êtes-vous sûrs de vouloir cela ? Soyez assez forts pour leur dire non et imposez des sanctions. Soyez suffisamment forts pour ne pas plier et faiblir lorsqu’ils vous supplient d’aller à cette fête alors qu’ils sont punis. Soyez forts, encore, et montrez-leur que vous n’êtes pas leurs meilleurs copains, mais leurs parents.

■ ■ ■ AVEC LES ADOLESCENTS, METTEZ LES BOUCHÉES DOUBLES



Les ados veulent le moins de contact avec vous au moment où ils en ont le plus besoin. Ne les laissez pas déraper simplement parce qu’il est difficile de s’entendre avec eux. Les ados sont de vrais emmerdeurs. C’est leur boulot. Votre boulot à vous, c’est d’être durs, d’attendre beaucoup d’eux, de leur imposer de sévères sanctions quand ils merdoient et de les aimer malgré tout ça. Ah oui, et fermez la porte de leur chambre. C’est un vrai bordel et vous n’avez pas besoin de vous imposer cette vision d’horreur. Vous n’allez pas pouvoir régler ça, vous devez vous occuper d’une bataille bien plus importante !

Prenez le contrôle de votre famille et soyez le parent que vos enfants vont respecter. Ils ne vous aimeront pas toujours pour cela, et ils vont même parfois hurler qu’ils vous détestent, mais ils apprendront à vous respecter. Souvenez-vous vous n’êtes pas en train d’élever des enfants, mais de former des adultes. C’est une grosse mission. Une mission qui exige d’avoir des tripes !

■ ■ APPRENEZ À VOS ENFANTS À EN AVOIR



C’est à cause des parents que la nouvelle génération d’assistés n’a pas de courage. Les parents surprotègent leurs enfants, ils sont trop indulgents et ont des attentes très modérées à leur égard. Bien sûr, il y a des exceptions, et j’espère que vous en faites partie. Mais les exceptions sont peu nombreuses. Preuve en est le nombre élevé de gens qui pensent que tout leur est dû : des soins de santé, un gros salaire, une maison, une voiture, et 265 chaînes de télé.

Je transporte ma paire dans une brouette. Mes parents m’ont appris à le faire. Ils m’ont appris que le respect de moi-même ne vient que si je me défends. Ils m’ont appris à prendre la parole, à me lever, et à ne jamais me laisser abuser verbalement, mentalement ou physiquement. Ils m’ont appris à travailler, à gagner de l’argent, à dépenser et à épargner. Ils m’ont appris que la vérité, l’honnêteté et l’intégrité sont les choses les plus importantes dans la vie. Tout ce que je suis aujourd’hui repose sur les fondations construites par l’éducation dispensée par mes parents. Tout. Je suis si reconnaissant qu’ils aient été courageux. Ils ont été les parents dont j’avais exactement besoin.

Faites que vos enfants agissent bien et apprenez-leur ce qu’est le bien. Observez cette dernière phrase. Oui, j’ai utilisé le verbe faire. Ce sont des enfants. Vous êtes leurs parents. Vous avez le contrôle. Attendez, vous n’avez pas le contrôle ? Si c’est le cas, vous êtes vraiment de piètres parents.

Votre responsabilité de géniteurs est d’apprendre à vos enfants ce qu’ils doivent savoir : les bonnes manières, la valeur du travail, comment s’entendre avec les gens, comment défendre son opinion, l’honnêteté, l’intégrité, comment gérer son argent, le sexe, les relations, comment marche le monde, bref : les bases. Quelle est la meilleure manière de faire cela ? Lisez mon livre Vos enfants sont de votre faute. Mais d’abord, suivez ces étapes de base.

■ ■ ■ SOYEZ UN EXEMPLE



C’est en vous observant que les enfants apprendront le plus, car vous leur montrez l’exemple. Vous ne pouvez pas vivre comme dans ce vieux dicton incroyablement stupide : « Faites ce que je dis, pas ce que je fais. » Les enfants sont plus intelligents que cela et ne vous respecteront pas si telle est votre philosophie. Soyez tels que vous souhaitez que vos enfants deviennent.

■ ■ ■ PARLEZ-EN AVEC EUX



Expliquez à vos enfants les attentes que vous avez à leur égard. Parlez-leur du comportement que vous voulez qu’ils aient, incarnez ce comportement vous-même et saisissez toutes les occasions qui se présentent pour avoir une discussion avec eux sur la manière dont ils peuvent utiliser ces leçons dans chaque étape de leur vie.


[image: Je transporte ma paire dans une brouette.]


Je transporte ma paire dans une brouette.





■ ■ ■ RECONNAISSEZ ET HONOREZ CES QUALITÉS CHEZ LES AUTRES



Lorsque vous voyez un bon exemple chez quelqu’un, prenez un moment pour en parler. Soulignez ce que vous admirez dans ce comportement et pourquoi. Parlez de ce que vous avez appris de cette histoire et de cet exemple. Vos enfants chercheront des modèles. Aidez-les à en trouver de bons en admirant ceux qui vivent une vie exemplaire.

■ ■ ■ FIXEZ-LEUR DES ATTENTES ÉLEVÉES



Mettez vos enfants au défi en ayant des attentes élevées. Pas des attentes déraisonnables, mais le genre d’attentes qui les forcent à faire un effort pour y arriver. La croissance, bien que douloureuse, est toujours une bonne chose. Fixez des objectifs avec vos enfants, pour leur permettre de grandir, et ensuite montrez-leur comment atteindre ces objectifs.

■ ■ ■ IMPOSEZ DES SANCTIONS LORSQU’ILS NE SONT PAS À LA HAUTEUR DE VOS ATTENTES



Toute action a une conséquence. Gagner est une conséquence. De même que perdre. Toutes deux font partie de la vie. Vous n’enlèveriez pas à vos enfants la gloire d’avoir gagné ? Bien sûr que non. Ne leur épargnez donc pas non plus la douleur d’avoir perdu.

■ ■ ■ IMPLIQUEZ-LES DANS UN SPORT



J’ai récemment donné une interview à la télévision sur le yoga, sport qui connaît une très grande croissance chez les enfants aux États-Unis. J’ai bien précisé que selon moi, le yoga n’est pas un sport. Le yoga apporte beaucoup de choses et j’y suis totalement favorable. Je pense qu’il s’agit d’un super-programme d’exercices, mais je vous en prie, ne semons pas la confusion chez les parents et les enfants en leur faisant croire que le yoga est un sport. Permettez-moi de simplifier : s’il n’y a pas de score, ce n’est pas un sport.

En sport, il y a un gagnant et un perdant. Dans de nombreux sports, vous faites partie d’une équipe. Vous devez apprendre à travailler avec les autres et à vous entendre avec eux. L’esprit d’équipe vous permet de travailler ensemble dans un but commun. Dans le sport, vous apprenez à vous ressaisir si vous êtes en difficulté. Autant de super-expériences de vie. Vous apprenez aussi que certaines personnes sont meilleures que vous, mieux entraînées et mieux préparées. Une fois encore, comme dans la vie. Le sport donnera à vos enfants de précieuses leçons de vie. Un exercice solitaire comme le yoga, même s’il apporte aussi des leçons précieuses, n’apprendra pas ce type de leçons. Mais certains parents sont attirés par le yoga et les programmes similaires d’exercice solitaire, parce qu’ils veulent surprotéger leurs précieux petits. Ils ne veulent pas les voir renversés ou blessés et ils ne veulent surtout pas qu’ils fassent l’expérience douloureuse de la défaite. C’est une erreur. Impliquez vos enfants dans des sports où la compétition est importante, pour qu’ils acquièrent des leçons de vie qui les aideront à grandir et à se préparer au monde réel.

Donc soyez de vrais parents, des parents qui en ont. Cessez d’être amis avec vos enfants. Jouez votre rôle de parents. Votre famille n’est pas une démocratie. C’est une monarchie absolue, dont vous avez la responsabilité. Agissez comme un leader.

■ ■ ■ APPRENEZ-LEUR À FAIRE FACE AUX BRUTES



C’est un sujet à la mode. Livres, émissions de télé, et même un film, récemment, ont abordé le sujet. Une loi est sur le point d’être adoptée pour rendre les brutalités illégales. Bêtement, les gens pensent qu’on peut légiférer contre un comportement brutal. Mais on ne peut pas. Il y en a toujours eu et il y en aura toujours. Vous ne pouvez pas décréter les brutalités hors la loi. Vous ne pouvez pas apprendre à des enfants à ne pas brutaliser votre fils/fille, mais vous pouvez apprendre aux vôtres à ne pas être des victimes.

La plupart des gens ont tendance à penser que les brutes, les grandes gueules ou autres mal élevés sont des gens qui en ont. Mais ne vous y trompez pas. En fait, c’est l’inverse. Les abrutis qui bousculent les autres n’en ont pas. En réalité, ils compensent leur absence de courage par un comportement grossier. Comme ceux qui, au volant de leur voiture de sport rouge, font vrombir leur moteur sur l’autoroute pour comprenser leur médiocrité. Les brutes sont des lâches. Ayez du cran et tenez leur tête. Apprenez à vos enfants à faire de même. Apprenez-leur quand ils sont jeunes, sinon ils passeront le reste de leur vie à être des victimes. Les brutes existent à toutes les étapes de la vie : à l’école, sur l’aire de jeux, dans les familles, sur le terrain de sport, au travail, au bureau – il y a toujours un tyran quelque part.

Lorsque j’étais un gamin petit et chétif, harcelé par une brute, mon père me disait : « Mieux vaut soigner un nez en sang que perdre sa dignité. » Ce fut une leçon précieuse que j’ai souvent utilisée ensuite, dans la vie et les affaires. Il m’est arrivé de devoir soigner mon nez ensanglanté, mais j’ai toujours gardé ma dignité.

■ ■ ■ APPRENEZ-LEUR À NE PAS SE LAISSER IMPRESSIONNER PAR LE CYBERHARCÈLEMENT



Je commencerai par vous dire que, en tant que parents, vous devez surveiller l’activité de votre enfant sur Internet. Cela demande du temps et de la ténacité. Il serait plus facile de ne pas vous en occuper, ce qui est l’option choisie par beaucoup des parents. Ne soyez pas ce genre-là. Vous devez impérativement jouer votre rôle et surveiller ce que fait votre enfant en ligne. Il y a des personnes mal intentionnées sur Internet, prêtes à s’en prendre à des enfants qui ne se méfient pas. Vous devez être sûrs que cela n’arrive pas aux vôtres. Soyez leurs amis sur Facebook, qu’ils le veuillent ou non. Vérifiez l’historique de leurs recherches et leurs e-mails tant qu’ils sont jeunes et que cela n’est pas indiscret, et jusqu’à ce qu’ils vous aient prouvé que vous pouvez leur faire confiance. Cela signifie que vous devez leur apprendre à utiliser Internet à bon escient, comme l’apprentissage ou la communication.

Quant à la question du cyberharcèlement… sérieusement ? À mon avis, cette question est ridicule. Vous laissez vos enfants se soucier de ce que les autres disent d’eux en ligne ? Et ne me dites pas : « Oui, Larry, mais c’est un monde différent sur Internet. » Je le sais. Je gagne une bonne partie de mon argent grâce à Internet. Je suis attaqué en ligne quotidiennement par des idiots qui tiennent des propos outrageants à mon égard et je m’en soucie assez peu. Quand il m’arrive de m’en préoccuper, je les traite d’idiots et je passe à autre chose. S’ils m’ennuient vraiment, je les bloque. Cela ne les empêche pas de dire du mal de moi, mais au moins ça me permet de ne pas être au courant. Mes parents m’ont appris à ne pas me soucier de ce que disent les autres, ce qui explique mon attitude actuelle. Si vous regardez comme un idiot la personne qui dit du mal de vous, dès lors son opinion n’a plus aucune importance. Si vous donnez du poids à sa stupidité, elle pourra vous détruire. N’accordez aucun crédit aux remarques stupides faites par des gens stupides. Les gens ont toujours dit des choses stupides. Les « brutes verbales » ont toujours existé : ce sont des gens qui utilisent des mots pour blesser les autres. Il n’y a rien de nouveau. Internet est juste un nouvel outil utilisé par des brutes pour dire des choses blessantes. Apprenez à vos enfants à être au-dessus de cela. Je sais, ce n’est pas facile. Je sais, ils seront blessés et se sentiront humiliés. La belle affaire. Apprenez-leur à tourner la page.


Ne débattez jamais avec les personnes stupides. 

Elles vous rabaisseront à leur niveau et vous battront 

grâce à leur expérience.

— Mark Twain —



« Les bâtons et les pierres peuvent bien casser mes os, mais les mots ne me blesseront jamais. » Cela vous rappelle quelque chose ? C’est une chanson de ma petite enfance. J’y croyais. Et j’y crois encore. Ce sont des mots ! Des mots prononcés par des personnes stupides qui essaient de se construire en vous tirant vers le bas. Ne laissez pas vos enfants être victimes de mots. Apprenez-leur que c’est l’autre qui a un problème, pas eux. Apprenez-leur qu’il y a des gens stupides et blessants sur la terre. Il y en a toujours eu et il y en aura toujours. Cette leçon doit s’apprendre dès l’enfance. C’est votre responsabilité de parents de l’apprendre à vos enfants. Je suis sûr que vous connaissez des adultes qui vivent et meurent en fonction de la manière dont ils sont vus par les autres. Ces gens méritent notre pitié, ils sont tristes et ne se respectent pas. Ils ont placé leur bonheur dans les mains de quelqu’un d’autre, ce qui est une pure perte de temps.

■ ■ ■ UNE FOIS QU’ILS SONT GRANDS, METTEZ-LES À LA PORTE !



Le principal but des parents devrait être d’élever des enfants pour devenir des adultes indépendants, capables de se débrouiller tout seuls dans le monde. En d’autres termes, vous élevez vos enfants pour qu’ils puissent grandir et partir ! Si votre enfant trentenaire vit encore chez vous, c’est que vous avez échoué dans votre rôle de parent. Le phénomène récent des enfants adultes qui vivent encore chez leurs parents prouve que les parents n’en ont pas. Une étude récente menée par la Fondation pour l’éducation financière du public1 et le magazine Forbes indique que 60 % des parents apportent un soutien financier à leurs enfants lorsqu’ils sont adultes et qu’ils ont fini leurs études. Il peut bien y avoir quelques cas où ce soutien est nécessaire, pour une période limitée, mais mon petit doigt me dit que dans 99 % des cas, c’est le fait de parents qui n’ont pas eu le courage de dire à leurs paresseux de mômes d’aller gagner leur vie. La même étude indique que près de la moitié des parents apportent un soutien financier parce qu’ils ont eux-mêmes galéré financièrement et qu’ils ne veulent pas que leurs enfants galèrent à leur tour. Ont-ils oublié que c’est en apprenant à surmonter les difficultés qu’ils ont réussi leur vie ? Ne voient-ils pas qu’en empêchant leurs enfants de ramer, ils leur rendent un très mauvais service ? Se rendent-ils compte qu’ils sont en train de sacrifier la vie qu’ils se sont construite en travaillant si dur pendant de nombreuses années, pour s’occuper d’un enfant qui n’a pas la volonté de s’occuper de lui-même ? Ne devenez pas ce genre de parents. Une fois que vos enfants ont fini leurs études, ils doivent se débrouiller. Si vous avez bien joué votre rôle de parents dès leur naissance, ils auront les compétences pour survivre et même devenir riche, quels que soient les défis auxquels ils seront confrontés. S’ils ne le peuvent pas, c’est que vous n’avez pas joué votre rôle comme il le fallait. Mais vous ne rattraperez pas ça en continuant à les soutenir financièrement. Devenez quelqu’un qui en a, et donnez-leur la possibilité de faire de même.

■ ■ AVEC VOS AMIS



Vos amis vous blessent ? Ils disent souvent des choses comme : « Je te dis cela pour ton bien… » ? Croyez-moi, ils ne sont pas du tout en train de vous dire des choses pour votre bien, mais pour leur propre bien à eux. Un véritable ami ne cherchera pas d’excuses et n’atténuera pas la vérité. Un ami dira plutôt quelque chose du genre : « Tu te comportes comme un idiot. Arrête. Tu vaux mieux que ça. Tu en sais plus et j’en attends plus de toi. »

Les vrais amis se montrent respectueux. Ils arrivent au moment qu’ils avaient annoncé et honorent leurs engagements. J’ai des amis qui n’arrivent jamais à être à l’heure. Ma femme et moi, nous adorons cuisiner, et nous les invitons à dîner à 19 heures. Nous planifions, nous avons des plats qui cuisent et tout est programmé précisément. L’apéritif est prêt à 19 heures et le dîner est généralement prévu pour 20 heures. Il est dans le four ou dans la cocotte, et les délais de cuisson sont déterminants si vous êtes attachés à bien cuisiner. Or, ces amis débarquent à 19 heures 30 avec une excuse qui ne tient pas la route. Je passe sur ce genre d’excuse une fois, mais si cela se reproduit à chaque fois, c’est inacceptable. À 19 heures 30, l’apéritif est froid, le dîner doit être décalé et finira probablement par être trop cuit. Ça m’exaspère. J’achète de bons produits, je les cuisine avec soin, et je prends au sérieux le fait de recevoir à la maison des amis que je respecte. Arriver en retard, c’est manquer de respect. Un jour où je parlais du sujet après en avoir fait plusieurs fois l’expérience, on m’a servi le fameux « quart d’heure de politesse ». On m’a même expliqué que c’était à la mode d’être en retard. Quelle connerie ! Je ne vois pas en quoi c’est branché d’être en retard. Le retard est grossier. Le retard est un manque flagrant de respect. J’ai bien clarifié ce point en leur expliquant que s’ils n’arrivaient pas à l’heure la prochaine fois, ce qui revenait à respecter le travail accompli par ma femme et moi pour leur préparer un super-repas, ils ne seraient plus jamais invités chez nous. La fois suivante, ils sont encore arrivés en retard. Je ne les ai plus jamais invités, et je ne les inviterai plus jamais. Ce qui est intéressant dans cette histoire, c’est que quand je la raconte, certaines personnes estiment que c’est moi qui suis grossier. Selon elles, je devrais me montrer indulgent à l’égard de leur retard, puisque c’est le genre de gens à arriver en retard, et puis voilà… C’est vrai. C’est le style de ces personnes : en retard, impolies et manquant de respect. J’ai décidé de ne pas accepter cela dans ma vie. Ayez ce courage-là et décidez avec quel genre d’amis vous voulez partager votre vie.



CERTAINS AMIS SONT COMME DES CEINTURES : À UN MOMENT DONNÉ, ON SE SENT À L’ÉTROIT.






PRINCIPES À APPLIQUER À LA MAISON


De même que vous ne devriez jamais faire de compromis sur vos principes en tant qu’individu, avec votre argent ou dans votre métier, vous ne devriez jamais renoncer à vos principes au sein de votre maison.

    LISTEZ LES TROIS PRINCIPES RÉGISSANT VOS RELATIONS AVEC VOTRE CONJOINT :

        
        
        
        


            
                	• 1. 

          
                	 


            

            
                	• 2. 

          
                	 


            

            
                	• 3. 

          
                	 


            

        




    LISTEZ LES TROIS PRINCIPES RÉGISSANT VOS RELATIONS AVEC VOS ENFANTS :




        
            	• 1. 

          
            	 


        

        
            	• 2. 

          
            	 


        

        
            	• 3. 

          
            	 


        

    




    LISTEZ LES TROIS PRINCIPES RÉGISSANT VOS RELATIONS AVEC VOS AMIS :




        
            	• 1. 

          
            	 


        

        
            	• 2. 

          
            	 


        

        
            	• 3. 

          
            	 


        

    












1. La National Endowment for Financial Education (NEFE) est une fondation dont le but est d’améliorer la connaissance des questions financières chez les citoyens américains.











CHAPITRE 7

■ EN SOCIÉTÉ


Jusqu’ici, j’ai évoqué ce que signifie « en avoir » en tant qu’individu, en famille ou au travail. Élargissons un peu le sujet en abordant les changements de comportement que vous pourriez adopter, et qui auraient un impact positif sur la société.

■ ■ AFFRONTEZ LE MAL



Ne laissez pas les gens maltraiter les autres sans rien faire. Ne détournez pas le regard d’un mauvais comportement. Ne dites pas « cela ne me regarde pas », parce que, si, cela vous regarde quand vous voyez quelqu’un voler, mentir ou maltraiter une autre personne. Dites-le. Agissez. Intervenez.

Je vais vous raconter une anecdote récente. Je suis dans un avion quand on annonce un léger retard dû à un problème mécanique. Oui, c’est un désagrément pour tout le monde et certains vont rater leur correspondance. Personne ne se réjouit de la situation et on entend des ronchonnements dans tout l’avion. Bien que je déteste les retards, comme tout le monde, je ne suis pas non plus enclin à voler dans un avion qui a un problème mécanique. Mais le type assis devant moi est furieux. Il commence à hurler sur la chef de cabine. Il lui dit qu’elle est stupide, qu’elle travaille pour une compagnie aérienne stupide, etc. Elle fait de son mieux pour rester polie, mais cet idiot ne s’arrête plus. Je secoue fermement son siège pour attirer son attention et au moment où il tourne la tête vers moi, je lui dis de se taire, d’arrêter de crier sur cette femme, dont ce n’est clairement pas la faute, et j’ajoute qu’il passe pour un idiot. Il répond : « Mais pour qui vous prenez-vous ? » Je rétorque que je suis juste une personne qui lui demande de se comporter correctement. À ce moment-là, l’homme assis sur sa rangée de l’autre côté de l’allée ajoute « oui ! » et quelques autres murmures de soutien me parviennent des sièges voisins. Une ombre passe sur son visage et il dit : « Je suis désolé. » Je réponds : « Dites-le lui, à elle, pas à moi. » Il s’exécute et elle me remercie. Il a fallu trente secondes et un peu de cran pour mettre fin à la souffrance d’une personne que l’on rabaissait en lui criant dessus. L’occasion aussi de rappeler à cet homme qu’il devait se surveiller. Voilà un exemple parmi bien d’autres où j’ai pu affronter une forme de maltraitance grâce à mes tripes.

■ ■ PRENEZ LA PAROLE AU NOM DE CEUX QUI NE LE PEUVENT PAS



Certaines personnes ne peuvent prendre la parole pour se défendre. Les personnes âgées, les enfants et même les animaux ont souvent besoin de quelqu’un qui en a pour les défendre et parler en leur nom. Par exemple : dans un restaurant de Phénix, un client voit une femme verser de la bière dans la tasse de son bébé de deux ans. Le bébé boit la bière et, peu de temps après, tombe de sa chaise. Heureusement, le client a une bonne réaction : il appelle la police. La mère est arrêtée et accusée de maltraitance. Au moment où j’écris ces lignes, l’affaire n’a pas encore été jugée.


[image: Les personnes âgées, les enfants et même les animaux ont souvent besoin de quelqu’un qui en a pour les défendre.]


Les personnes âgées, les enfants et même les animaux ont souvent besoin de quelqu’un qui en a pour les défendre.





 

Ce qui est triste, c’est que la plupart des gens, bien que choqués quand ils assistent à une scène de ce genre, ne veulent pas s’en mêler ou faire des histoires, et encore moins s’enquiquiner à appeler la police. À l’inverse, les gens qui en ont donneront la priorité à la justice plutôt qu’à leur propre confort et feront ce qu’ils estiment devoir faire.

Pour moi, lorsqu’on est témoin d’un abus, d’une violence ou de toute autre maltraitance sur une personne ou un animal, on est aussi coupable que la personne qui commet l’acte malveillant si l’on n’intervient pas pour y mettre fin. Oui, vous êtes coupable parce que votre absence de réaction n’a pas fait cesser ce comportement. Votre faiblesse, votre couardise, votre besoin de placer votre petit confort personnel avant le bien-être des autres fait de vous un coupable. Souvenez-vous en la prochaine fois que vous assisterez à un abus sur une personne ou un animal : si vous n’intervenez pas, vous êtes coupable.

■ ■ NE SOYEZ PAS UN MOUTON



Cette expression ne vous dit rien ? Les moutons de Panurge sont les gens qui sont d’accord avec les convictions ou les opinions des autres, d’un parti politique ou d’une religion, sans faire aucune analyse critique, recherche ou réflexion personnelle. Pour simplifier, ce sont les gens qui agissent comme des moutons. Ils suivent le chef – à peu près tous les chefs – simplement parce que cela leur coûterait trop d’efforts de se forger leur propre opinion. Les moutons de Panurge n’en ont pas, d’opinion. Ils comptent sur leur gourou pour les guider dans la bonne direction. Cela peut être très dangereux, en particulier quand il s’avère que le gourou en question est un méchant.

James Ray, un gourou américain du développement personnel, avait une brassée d’adeptes. Ces derniers ont consenti à mettre leur sécurité de côté pour le suivre dans une hutte de sudation. Certains d’entre eux en sont morts. À Jonestown, les adeptes de la secte fondée par Jim Jones ont bu du Kool-Aid1 empoisonné de leur plein gré. Ils en sont tous morts. Depuis, « boire du Kool-Aid » est entré dans le langage courant aux États-Unis : cela signifie suivre une personne ou sa philosophie sans exercer le moindre examen critique. La plupart des hommes politiques et des figures religieuses ont des adeptes. Certains vous diront que moi aussi, j’ai des adeptes. J’espère que non. Je n’en veux pas. Je veux des gens qui pensent de manière indépendante, qui écoutent ce que je dis, puis sont d’accord ou non en fonction des mérites de mes propos et arguments. Ne soyez le mouton d’aucun groupe ou mouvement. Apprenez à penser par vous-mêmes.

■ ■ IMPLIQUEZ-VOUS DANS LE CHOIX DE VOTRE GOUVERNEMENT 



Nous adorons nous plaindre de ceux qui nous gouvernent. Ce sujet occupe la plupart de nos conversations. Soit les gens détestent le gouvernement, soit ils l’adorent. Si vous dépendez du gouvernement pour vos revenus, vous l’aimez sûrement beaucoup. Si vous avez l’impression que le gouvernement prend plus que sa part de vos revenus et qu’il les dépense inconsidérément, vous ne devez pas être fan de lui ! Ce désaccord de base est la cause de toute la rhétorique qu’on entend à la télévision. Et ça parle, ça parle, ça parle. Je suis sûr que vous êtes aussi lassé que moi de ces débats. La plupart de ces échanges ne sont pas des conversations intelligentes entre personnes informées. Les participants ne font rien d’autre que de râler. En fait, l’essentiel de ce que font les gens quand il s’agit du gouvernement, c’est cela : ils râlent. Mais ils ne font rien pour en changer.

Comment changer votre gouvernement ? D’abord, si vous êtes masochiste, vous pouvez vous présenter vous-même aux élections. Si vous êtes vraiment déterminé à le faire, alors vous êtes quelqu’un qui en a, et je vous applaudis des deux mains rien que pour y avoir pensé. Voici comment les choses changent : des personnes honnêtes et travailleuses décident de s’impliquer directement et de se porter candidates aux élections. Si toutefois vous ne le souhaitez pas – ce que l’on ne peut en aucun cas vous reprocher –, le minimum que vous puissiez faire alors, c’est de voter.

Mais avant de voter, renseignez-vous. Je suis toujours étonné de voir que certains citoyens ne connaissent ni les programmes ni les candidats. J’en suis au point où je pense qu’il devrait y avoir un test d’intelligence pour tous les futurs électeurs, afin de s’assurer qu’ils ont les qualifications requises pour pouvoir voter. Certains d’entre nous estiment que le droit de vote est un privilège. Ils n’y participent pas comme si cela allait de soi. Ils étudient les programmes, les candidats. Ils font plus que s’en tenir aux lignes du parti, ils votent en conscience sans tenir compte de l’affiliation du candidat, dans l’espoir de trouver un homme politique un peu meilleur que celui de la précédente récolte, qui va les ramener vers davantage d’intégrité et de bon sens.

Au minimum, votez pour des hommes politiques qui en ont et qui refuseront de dépenser l’argent qu’ils n’ont pas. Votez pour des personnes qui sont plus intéressées par la perspective de régler les problèmes que par celle de se faire réélire. Votez pour des juges qui sont coriaces avec la criminalité et encore plus avec les criminels2. Autrement dit, élisez des gens qui défendent leurs convictions et les vôtres.

À chaque fois que j’écris au sujet des élections, je rencontre des gens qui me disent que le vote n’a pas d’importance. Si vous croyez ça, les gars, vous êtes complètement à côté de la plaque. Le vote est la seule chose qui compte pour changer le gouvernement. Vous ne pouvez pas renverser un mauvais gouvernement de nos jours. Vous pouvez juste remplacer, en allant voter, un gouvernement de branquignols par une autre équipe, en espérant avoir tiré un meilleur numéro. Les gens me disent qu’on se contente de remplacer une équipe d’escrocs par une autre. D’accord, je n’ai pas d’argument massue à cet égard. Il se peut que ce soit vraiment le cas. Mais la clef, c’est de virer les mauvais et de les remplacer par des moins mauvais, en espérant finir par en trouver, un jour, qui soient corrects.

Aurons-nous un jour le gouvernement que nous voulons ? Non. Serons-nous un jour tous d’accord ? Sûrement pas. Mais que vous l’aimiez ou non, ou que vous le croyiez ou non, nous avons toujours ce que nous méritons, c’est-à-dire ce pour quoi nous avons voté (ou pas). Puis-je garantir que les choses vont changer si vous allez voter ? Non. En revanche, je peux garantir que les choses ne changeront jamais si vous n’y allez pas !


LES PRINCIPES D’UN CITOYEN QUI EN A


    Voici votre dernière liste. Il est temps pour vous de réfléchir aux principes que vous suivrez pour être un bon citoyen et faire de votre communauté, de votre région, de votre pays et du monde un meilleur endroit pour tous.




        
            	• 1. 

          
            	 


        

        
            	• 2. 

          
            	 


        

        
            	• 3. 

          
            	 


        

        
            	• 4. 

          
            	 


        

        
            	• 5. 

          
            	 


        

        
        
        
    







« JE NE PEUX PAS FAIRE ÇA. »


 

À ce stade du livre, beaucoup d’entre vous vont me dire : « Mais Larry, je ne peux pas faire ça. Tout ceci est contre ma nature ! »

 

Je ne connais pas votre « nature », donc je ne discuterai pas de cela avec vous. Mais pour vous dire la vérité, à mon avis, prétendre que quelque chose est « contre sa nature » est juste une manière de se défiler. Si vous pensez que vous ne pouvez pas en avoir et faire les choses que j’ai présentées jusqu’ici, je veux que vous sachiez que vous pouvez faire ce que vous voulez, du moment que votre volonté est assez forte. Permettez-moi de me répéter : si vous voulez vraiment avoir une paire, vous le pouvez. Notre société a un besoin désespéré de ce genre d’amélioration. Cela devrait être une raison suffisante pour vous inciter à impulser un changement. Notre gouvernement, nos entreprises et nos familles sont sens dessus dessous parce que nous nous sommes convaincus nous-mêmes qu’il est grossier et méchant d’être ferme et affirmatif. Conséquence : nous sommes devenus faibles et toute la société en pâtit.

 

Si vous n’acceptez pas cela et si vous continuez à dire que vous ne pouvez pas faire ce que j’ai exposé ici, laissez-moi juste vous dire une chose, sur laquelle vous pourrez méditer :







EN GÉNÉRAL, « JE NE PEUX PAS » SIGNIFIE « JE NE VEUX PAS ».









1. Boisson aromatisée populaire aux États-Unis.




2. Aux États-Unis, dans la plupart des États, les juges sont élus par les citoyens. Dans certains États, l’élection est partisane.











CHAPITRE 8

■ LES AVANTAGES D’EN AVOIR


■ ■ LA RÉUSSITE



Si tous les grands entrepreneurs et hommes d’affaires de notre société ont connu le succès, c’est parce qu’ils en avaient. Ils ont vécu avec audace et ont pris des risques. Les gens qui préfèrent vivre peinards se montrent rarement à la hauteur de leur potentiel. Ce sont des gens sympas qui s’entendent avec tout le monde. Même si c’est super d’être gentil et de s’entendre avec tout le monde, cela ne suffit généralement pas à garantir le succès. Le succès vient de la volonté de prendre position de manière audacieuse et d’affirmer ses convictions. Ce qui suppose d’avoir du cran.

■ ■ UN MEILLEUR SERVICE



La seule manière de bénéficier d’un service de qualité est d’attendre un bon service, en communiquant clairement sur ce que vous entendez par « bon service » et en faisant une réclamation quand ce n’est pas le cas. Si vous vous mettez à faire cela, vous serez surpris de constater que les gens commencent à vous traiter avec plus d’égards.

■ ■ DE MEILLEURS ENFANTS



Vous voulez que vos enfants soient meilleurs ? C’est ce que nous voulons tous. Si vous commencez à vous opposer au laxisme qui envahit notre société, vous aurez de meilleurs enfants. Si vous décidez d’être des parents qui éduquent avec fermeté et consolident les bases du succès de leurs enfants, vous saurez que vous êtes en train de bien les préparer pour le monde réel. Vous leur apprendrez ce que ni l’école, ni les jeux vidéo, ni la télévision ne peuvent leur apprendre.

■ ■ DE MEILLEURS AMIS



Quand vos amis comprendront qu’ils ne peuvent pas vous marcher dessus ou vous avoir à leur service à tout moment, ils cesseront de le faire. Lorsqu’ils sauront ce que vous attendez de leur amitié, vous serez moins déçu par eux parce qu’ils commenceront à vous traiter avec le respect que vous méritez. En même temps, vous deviendrez un meilleur ami pour eux, parce que votre courage fera de vous une personne avec des valeurs plus fortes, qui met en pratique ce qu’elle prêche. En plus, vous constaterez qu’avoir des tripes, cela permet d’attirer de meilleures personnes dans votre entourage.

■ ■ LA CONFIANCE



En avoir vous permettra de vous comporter d’une manière plus confiante. Vous marcherez la tête haute. Vous vous sentirez mieux. Vous serez plus heureux. Vous trouverez les obstacles plus faciles à surmonter parce que vous aurez le contrôle sur votre vie. La confiance peut ajouter des cheveux et enlever des kilos. Elle rend sexy. Les femmes aiment les hommes confiants et les hommes aiment les femmes confiantes. Les employeurs aiment les employés confiants. Les clients aiment acheter des choses à des vendeurs confiants. Les enfants apprécient les parents confiants. Les gens veulent faire affaire avec des gens confiants. La confiance vous fera vous sentir bien et aura des retombées positives sur votre entourage.

■ ■ L’ARGENT



Vos chances d’avoir plus d’argent augmentent quand vous en avez. Comme je l’ai déjà souligné, les personnes qui en ont sont souvent plus responsables avec leur argent. Elles vivent et travaillent avec un niveau d’intégrité plus haut que celui des autres, leurs résultats sont donc meilleurs. Elles sont aussi plus promptes à prendre des risques et à entreprendre, ce qui augmente encore plus leur chance de devenir riches. Ceux qui ont du courage demandent plus volontiers une augmentation et l’obtiennent plus facilement. Si vous êtes un commercial qui en a, vous prendrez plus souvent l’initiative d’une vente, en conséquence de quoi vous ferez plus de ventes et toucherez des commissions plus élevées.

■ ■ LE BONHEUR



Défini comme un bien-être mental et émotionnel, le bonheur est l’état d’esprit qui domine chez les gens qui en veulent. Lorsque vous avez le contrôle sur votre vie, vous avez le sentiment que vous pouvez tout affronter et tout surmonter à votre manière. Des personnes agaçantes ou des circonstances défavorables sont des choses que vous saurez gérer. Vous avez suffisamment confiance en vous pour vous développer et survivre face à quelque événement que ce soit. Il n’y a pas meilleur que vous. C’est cela, l’essence profonde du bonheur.

■ ■ LA SATISFACTION



Rien de mieux que de se sentir bien au sujet de soi-même et de ses réussites. On a ce sentiment quand on fait quelque chose dont on peut être fier. En avoir et prendre le contrôle complet de votre vie vous donnera ce sentiment chaque jour pour presque tout ce que vous faites. Que rêver de mieux ?

Je suis allé récemment à un rendez-vous. Je me suis garé dans un grand garage, le genre où vous payez votre temps de stationnement en sortant et où vous pouvez obtenir une validation1. À la fin de ma réunion, la personne avec qui j’ai rendez-vous me demande si j’ai besoin d’une validation. Je réponds : « Non, je me sens vraiment bien avec moi-même. » Elle me répondit : « Vous m’en avez l’air, en effet ! » Et c’était vrai.

■ ■ LA FIERTÉ



Je ne connais rien de plus satisfaisant que de ressentir la fierté d’avoir fait de mon mieux. Les gens qui en ont font de leur mieux. Dotez-vous de courage et découvrez ce sentiment.

■ ■ LA CLARTÉ



Lors d’un dîner, nos hôtes nous ont fait jouer à un jeu. Chaque invité devait décrire par un mot une autre personne parmi les convives. Le mot choisi pour décrire mon médecin, qui était présent, était « aimable ». Le mot attribué à ma femme était « charmante ». D’autres ont eu des mots comme « drôle », « sympa » ou même « parle fort ». Le pire, à mon avis, était « adorable ». Ce mot ne risque pas de m’être associé ! Le groupe décida à l’unanimité que le mot qui me convenait était « clarté ». Parfait. Je suis complètement d’accord. J’attribue la majeure partie de mon succès à la clarté. Je connais mes convictions. Elles ne sont pas un jeu et je ne les brandis pas comme un étendard avant de monter en scène ou d’écrire un livre. Mes convictions sont le centre de ce que je suis. Je n’ai pas de zone grise et je suis inébranlable. Grâce à ma clarté, mes fils n’ont jamais eu besoin de se demander ce que leur père allait penser de ce qu’ils avaient fait. Ils savaient. C’est la raison pour laquelle les émissions d’actualités m’appellent pour avoir mes commentaires sur un sujet. Ils savent ce que je vais dire avant de m’appeler, parce que mes positions sont très claires. Cette clarté – ainsi que le courage et la confiance qui vont avec – vient du fait que je suis quelqu’un qui en a.

■ ■ LA DIGNITÉ



La dignité peut se décrire comme un état dans lequel on se sent méritant, honoré et estimé. Ceux qui en ont se tiennent avec dignité. Ils attendent un traitement de haut niveau et ont le sentiment d’avoir de la valeur. Ils s’honorent d’avoir des convictions claires et d’être déterminés à les défendre en toute situation.

■ ■ LE COURAGE



Rien ne donne autant de courage face à un nouveau défi que la victoire face au précédent défi rencontré. En avoir, cela rend victorieux plus souvent.

■ ■ LE RESPECT



Le meilleur moyen de susciter le respect des autres à son égard, c’est d’être respectable. Cela veut dire quoi ? Soyez une personne sur qui on peut compter. Soyez quelqu’un qui tienne parole. Soyez honnête, faites preuve d’intégrité, défendez-vous et défendez les autres, exprimez-vous bien mais ne parlez que si vous savez de quoi vous allez parler. Ainsi, vous montrerez aux autres que vous méritez le respect. Le résultat, c’est que vous deviendrez automatiquement plus respecté.

■ ■ LE CHARISME



Les gens qui en ont sont plus charismatiques. On a toujours envie d’écouter ceux qui prennent des décisions et fondent leur vie sur des principes qu’ils savent défendre avec détermination et brio.





1. Obtenir une validation de la part d’une entreprise située près du parking signifie que l’on peut stationner gratuitement ou à un tarif préférentiel.











CHAPITRE 9

■ LES EFFETS CONTRAIRES


Vous aussi, vous regardez les publicités pour médicaments ? Vous voyez ce moment où, à la fin de la publicité, l’annonceur baisse la voix et se met à énumérer très vite les nombreux effets indésirables du médicament ? À ce moment-là, vous vous dites que finalement, il est peut-être préférable de rester comme vous êtes plutôt que de risquer quelque effet indésirable que ce soit. La situation est similaire quand on décide d’en avoir. Cela comporte des effets indésirables, et certains de ces effets sont assez lourds.

■ ■ LA CRITIQUE



Croyez-le ou non, les gens vont vous critiquer parce que vous prenez parti et que vous avez des opinions. Commencez dès maintenant à vous y faire.



LE MEILLEUR MOYEN D’ÉVITER LA CRITIQUE : NE RIEN DIRE ; NE RIEN ÊTRE ; NE RIEN FAIRE.





■ ■ ■ ON VA VOUS TRAITER DE MÉCHANT, DE BRUTE ET D’EMMERDEUR



Dans notre société, dire la vérité et parler de manière directe font passer les gens pour des méchants. C’est vraiment regrettable. J’y suis moi-même très souvent confronté. On dit que je suis méchant car je dis la vérité. La vérité n’est pas méchante. Elle n’est pas gentille non plus. La vérité est, c’est tout. Ce n’est donc pas méchant de dire la vérité. Il n’est peut-être pas agréable pour vous de l’entendre, mais ce n’est pas la faute de la vérité, ni la faute de celui qui dit la vérité.

■ ■ ■ ON VA VOUS TRAITER D’ARROGANT



Malheureusement, les gens confondent la confiance et l’arrogance. C’est en partie lié à leur sentiment d’insécurité. Comme ils ne se sentent pas bien eux-mêmes, ils se sentent menacés face à une personne qui se sent bien. Soyons clairs : c’est leur problème, pas le vôtre. Les personnes faibles se sentent toujours menacées par les gens confiants et forts qui se sentent bien dans leur peau. Ne vous en souciez pas (à moins que vous ne soyez vraiment arrogant, auquel cas, arrêtez).

■ ■ ■ ON VA VOUS TRAITER DE TÊTE BRÛLÉE



Vous pourriez penser que c’est un compliment, mais ce n’est pas le cas. Les gens qui en ont n’ont pas moins peur que les autres, la différence est qu’ils ne laissent pas la peur les paralyser. Au lieu de la fuir, comme le font la plupart des gens, ils la regardent en face. Ils ont compris que ne pas avoir peur est synonyme d’idiot.

Notre société est basée sur la peur à tous points de vue. De nombreux croyants vivent leurs vies dans la peur de la colère divine, dans la peur permanente de faire quelque chose qui les enverra tout droit en enfer. Les entrepreneurs mènent leur entreprise dans la peur de la faillite. La peur de se retrouver sans rien pousse certaines personnes à tenter à tout prix de devenir riches. Les gens souscrivent des assurances par peur. Les parents élèvent leurs enfants dans la crainte que ces derniers rencontrent des difficultés. La peur de devenir gros pousse les gens à faire du sport. La peur de sentir mauvais incite les gens à se doucher. Les gens commencent à fumer par crainte de ne pas faire comme tout le monde, puis ils arrêtent de fumer car ils ont peur de mourir. La peur de ne pas être comme tout le monde incite les gens à acheter les derniers vêtements à la mode. La peur d’avoir l’air vieux génère un commerce très lucratif : liftings, injections de Botox, liposuccions, etc.. La peur de mourir empêche certaines personnes de vivre pleinement. Les gens craignent d’être francs, de peur de vexer quelqu’un. La peur de ne pas être les meilleures paralyse certaines personnes et les retient d’agir. C’est principalement par peur de ne pas être appréciés que certains se donnent la peine d’être aimables. C’est par peur d’être virés que la plupart des gens se résignent à travailler quand ils sont sur leur lieu de travail. La peur d’être en retard incite les gens à porter une montre. La peur est la principale motivation de toute action dans le monde. Pratiquement tout ce que nous faisons résulte de la peur de ce qui surviendrait si nous n’agissions pas. La peur qu’une porcherie s’installe au milieu d’un quartier est la raison pour laquelle les municipalités font des plans d’urbanisme. La liste est sans fin, et je pourrais continuer à la dérouler, mais je ne vais pas vous embêter davantage. En bref : les gens disent que c’est l’argent qui mène le monde. Ils se trompent. C’est la peur qui mène le monde.

La solution ? Il n’y en a pas. En fait, ce problème n’a pas besoin d’être résolu. C’est juste comme ça que le monde fonctionne. Et je suis d’accord avec ce fait, parce que je comprends que la peur est LE moteur. Je pense qu’il est important de comprendre comment les choses fonctionnent, d’être lucide à cet égard et de ne pas se voiler la face. Et ce concept, je le saisis parfaitement, je n’ai pas de problème avec et je l’accepte.

En outre, nous avons besoin d’avoir peur. Imaginez le chaos dans lequel nous serions si les gens n’avaient peur de rien, s’ils pouvaient faire tout ce qu’ils veulent sans craindre d’être punis. Imaginez la vraie peur dans laquelle nous vivrions si les gens n’avaient pas peur des conséquences d’un mauvais comportement. La peur est une bonne chose. Réjouissez-vous qu’elle existe !

C’est pour cela que je m’oppose aux gourous de la motivation qui disent aux autres de ne plus avoir peur. Je pense que nous devrions au contraire dire aux gens d’avoir peur. Et même d’avoir très peur. La peur, c’est efficace !

Ne vous méprenez pas sur les raisons qui vous poussent à faire ce que vous faites. Vous avez peur de ce qui arriverait si vous ne le faisiez pas. Ne vous méprenez pas sur les raisons qui poussent les autres à faire ce qu’ils font. Comme vous, ils ont peur de ce qui arriverait s’ils ne le faisaient pas. Comprendre ce simple concept vous permettra de vous améliorer en tant que vendeur, chef, parent, conjoint ou ami. Cela fera de vous un meilleur citoyen et électeur. Comprendre que la peur est la motivation clef de tout comportement humain vous permettra d’y voir plus clair dans le monde qui vous entoure.

■ ■ ■ ON VA VOUS TRAITER D’INSENSIBLE



J’y ai souvent droit, à cette remarque. En particulier lorsque je fais un discours sur scène et que je dis aux gens que je me fiche de leurs problèmes et de savoir si ça va s’arranger. Et c’est le cas. Je m’en fiche vraiment. Cette remarque est parfaitement pertinente en ce qui me concerne.

Si les gens écoutent mes propos et décident d’améliorer leur situation, tant mieux pour eux. Je les applaudis et je les soutiens. S’ils m’écoutent et décident de ne rien faire, c’est leur problème, pas le mien. Ma responsabilité consiste à dire la vérité, non à m’assurer que les gens y croient. Ma responsabilité consiste à agir pour les gens et non à leur place.

Je discutais récemment avec quelques amis de l’état de la société, et en plein dans un de mes couplets sur « la vie est ce que vous en faites », l’un d’eux me dit : « Larry, ça ne t’intéresse pas du tout de t’occuper des gens, n’est-ce pas ? » Je lui ai confirmé qu’il avait tout à fait raison. C’est vrai, ça ne m’intéresse pas de m’occuper des gens. Comme je le lui ai expliqué, ce qui m’intéresse, c’est d’apprendre aux gens à s’occuper d’eux-mêmes.



M’OCCUPER DES GENS, ÇA NE M’INTÉRESSE PAS. CE QUI M’INTÉRESSE, C’EST D’APPRENDRE AUX GENS À PRENDRE SOIN D’EUX-MÊMES.





■ ■ EN AVOIR... C’EST DU BOULOT !



Si vous pensiez qu’avoir du cran allait vous rendre la vie plus facile, vous vous trompiez. En avoir demande plus de travail que de traverser la vie sans courage. Il est plus facile d’être idiot, paresseux et irresponsable que de s’astreindre à agir bien. Être responsable de ses actes demande plus de temps, d’engagement, d’effort et de réflexion – en fait, ça demande plus de tout !

Réfléchissez :

• Il est plus facile d’écouter les experts politiques, les nouvelles à la télévision, et de les croire sur parole plutôt que d’étudier, de lire et de faire des recherches pour découvrir la vérité sur une question politique ou de lire entièrement une proposition de loi, et la défendre ou la critiquer avec passion.

• Il est plus facile de croire les journalistes et les éditorialistes que de vérifier les faits de son côté. C’est du boulot de trouver la vérité sur une question, il est du coup plus facile d’accepter ce qu’on entend comme un fait.

• Il est plus facile d’écouter les prédicateurs et de croire chaque mot de ce qu’ils disent à leur pupitre, que de lire soi-même un livre, ou peut-être plusieurs livres, et de se faire sa propre opinion, ou de développer ses croyances sur la base de ses propres expériences.

• Il est plus facile de croire votre médecin lorsqu’il vous prescrit des comprimés, plutôt que de faire quelques recherches de votre côté, ou de demander un deuxième avis pour voir s’il sait de quoi il parle ou s’il est en train de se remplir les poches et celles de l’industrie pharmaceutique. Tenir tête à votre médecin implique d’en avoir, parce que, et bien… c’est un médecin !



Les gens qui font ce qu’il faut pour en avoir ne peuvent se permettre de louvoyer et d’opter pour la solution de facilité comme le font les gens normaux. Ils exigent beaucoup d’eux-mêmes et des autres. Les gens qui ont des tripes travaillent dur et en paient le prix. Ils sont de bons parents. Ils se sentent concernés par leur santé et celle de leur famille. Tout ceci requiert de gros efforts.

■ ■ VOUS PERDREZ DES AMIS



En réalité, dans la plupart des cas, perdre des amis n’est pas vraiment un effet indésirable. Si les gens cessent d’être amis avec vous simplement parce que vous vous affirmez, vous n’avez pas perdu grand-chose ! J’ai perdu des amis à chaque stade de ma vie. On perd des amis quand on obtient une augmentation ou une promotion. On perd des amis quand on décide de vivre sainement. On perd des amis quand on commence à se poser plus de questions ou à travailler plus dur. Chaque fois que l’on s’améliore d’une manière ou d’une autre, on perd des amis. Et si l’on perd des amis parce que l’on progresse, c’est que ces amis n’en valaient pas la peine. Faites une croix dessus et nouez de nouvelles amitiés.

■ ■ VOUS AUREZ DES ENNEMIS



Il y a quelques années, je me trouvais à un dîner avec de nombreux autres conférenciers. Une conférencière plus jeune, qui connaissait un assez beau succès, se fraye un chemin à travers le petit groupe de personnes avec qui je discute et me dit : « Je vais devenir plus connue que vous, Larry Winget. » Je lui ai répondu en riant « tant mieux pour vous », et j’ai repris ma conversation. Mais, bien décidée à avoir une discussion avec moi, elle ne veut pas s’en tenir là. Elle ajoute donc très fort : « J’écrirai plus de livres que vous, je vendrai plus de livres que vous, je facturerai plus cher que vous et serai plus forte que vous à tous points de vue ! » Je lui ai souri poliment et lui ai dit : « Cela n’arrivera jamais. » Choquée, elle m’a regardé et demandé : « Pourquoi ? Tout le monde m’aime ! » Je lui rétorque : « C’est justement pour ça que cela n’arrivera jamais. Vous ne pouvez avoir de fans inconditionnels sans avoir d’ennemis jurés. Or, vous n’avez pas d’ennemis et vous ne voulez pas en avoir. Votre but, c’est que tout le monde vous aime. Mon but à moi, c’est de dire la vérité. Quand on dit la vérité, on a des gens qui nous détestent. »



VOUS NE POUVEZ AVOIR DE FANS INCONDITIONNELS SANS AVOIR D’ENNEMIS JURÉS.





Ma volonté d’avoir des gens qui me détestent est la clé de mon succès. J’ai reçu des menaces de mort au sujet de mon opinion sur la responsabilité personnelle. Certaines personnes m’ont crié dessus pendant que je faisais mes courses. Je reçois régulièrement des e-mails et des coups de fil haineux. J’ai même reçu un message vocal de menace de mort. Le type qui disait que je méritais de mourir pour mes propos avait oublié de bloquer son numéro, qui apparaissait sur mon écran. Cet homme incarnait la preuve que l’alcool et la bêtise ne font pas bon ménage. Et qu’il vaut mieux s’abstenir de passer des coups de fil lorsque l’on est ivre. En cinq minutes, j’ai trouvé sur Internet qui il était, son adresse et celle de son travail. Vous auriez dû entendre sa voix lorsque je me suis présenté au téléphone et lui ai demandé pourquoi je devais mourir pour avoir encouragé les gens à prendre en main leurs vies, leurs enfants et leur argent.

Si vous avez une position ferme, cela chiffonnera toujours quelqu’un. En réalité, si tout le monde vous apprécie, c’est le signe que vous ne prenez pas suffisamment parti dans votre vie. Et peu importe la cause pour laquelle vous vous engagez. Jésus a défendu l’amour du prochain et s’est fait tuer pour cela. Je prends parti pour la responsabilité personnelle. Et vous, pour quoi vous engagez-vous ?


Vous avez des ennemis ? Bien. 

Cela signifie que vous avez pris parti pour une cause, 

une fois dans votre vie.

— Généralement attribué, à tort, à Winston Churchill. —




[image: « Si tu luttes avec un cochon, vous vous salirez tous les deux,  mais le cochon, lui, aimera ça. »]


« Si tu luttes avec un cochon, vous vous salirez tous les deux, 

mais le cochon, lui, aimera ça. »





■ ■ MAIS VOUS POUVEZ EN AVOIR SANS DEVENIR DÉTESTABLE



En avoir, cela ne revient pas à se comporter non plus comme un goujat. Point n’est besoin de crier, hurler, maudire ou humilier qui que ce soit. Il n’est pas non plus nécessaire de rabaisser les autres, en paroles ou en actes. En avoir, cela revient à s’élever soi-même et non à rabaisser les autres. En avoir, c’est un art de vivre.

Souvenez-vous, vous n’avez pas besoin de sortir des sentiers battus pour prouver que vous avez du courage. Pas la peine de la ramener. Il ne s’agit pas de vous mettre en avant. Il s’agit d’avoir cette philosophie si ancrée en vous que vous refusez tout compromis, toujours et en toute situation. Pas la peine de vous demander quand vous devez faire preuve de courage. Si vous en avez, les gens le sauront sans qu’il soit nécessaire de le leur dire. Cela sera évident dans votre façon de marcher, de parler et d’agir.

Choisissez vos combats. Tous ne justifient pas une levée de boucliers. Vous pouvez être quelqu’un qui en a, et pour autant ne pas partir au quart de tour à la moindre occasion. Surtout quand il s’agit de discuter avec des personnes stupides. S’il y a bien une chose que j’ai apprise au cours des années, c’est que certaines personnes sont trop stupides pour que l’on perde son temps à débattre avec elles. Et comme le dit un dicton : « Si tu luttes avec un cochon, vous vous salirez tous les deux, mais le cochon, lui, aimera ça. »









CHAPITRE 10

■ RÉFLEXIONS FINALES


Je vous ai donné tout un tas de techniques pour en avoir… dans la vie, à la maison, avec son argent, au travail et en société. Je ne doute pas que si vous commencez à les mettre en application, vous deviendrez quelqu’un qui en a et vous connaîtrez une plus grande réussite. En fait, je peux même le garantir ! Mais – et c’est un grand mais – avec le succès, viennent les échecs. Et ces derniers sont nombreux. Il ne suffit pas de vous dire que vous êtes quelqu’un qui en a pour le devenir. Vous allez d’abord être confronté à de nombreux défis. Le succès fonctionne ainsi : il fait suite à des défis, des revers et même des échecs complets. Mais vous ne laisserez pas l’échec l’emporter. Grâce à votre courage, vous remettrez le pied à l’étrier et recommencerez à zéro.

Il y a de cela des années, j’ai acheté une Harley. Je n’en avais jamais eu avant, mais j’avais le look et l’attitude adéquats. Acheter une moto me semblait une super-idée. Je vais donc chez le concessionnaire et j’en achète une. Le type la pousse devant la porte et me dit : « Et voilà ! » Je lui explique que je ne sais pas la conduire et que quelqu’un va devoir l’amener jusque chez moi. Il répond en riant : « Vous venez d’acheter une moto et vous ne savez pas la conduire ? » Moi : « Et oui ! Mais ne vous inquiétez pas, je vais y arriver. »

Un peu plus tard le même jour, je suis assis dans mon garage à contempler cette merveilleuse bécane que je viens d’acheter, et j’essaie de réfléchir à la manière dont je vais annoncer cet achat à ma femme. Je décide que je suis prêt pour un premier tour sur mon nouveau jouet. Je suis convaincu que tout va bien se passer. Après tout, cela ne doit pas être si difficile. Je monte en selle et je démarre. Rien de tel que le bruit de l’accélérateur quand on la chevauche !

Je descends lentement mon allée et je rejoins la rue. Je suis juste en train de me dire que je ne m’en tire pas si mal quand soudain, je perds le contrôle. La moto se couche sur le côté et je me retrouve à quatre pattes sur le trottoir. Mince. J’ai une Harley flambant neuve, j’ai à peine parcouru cent mètres et je l’ai déjà bousillée. Je vais bien. Pas de blessure, à part mon ego et ma fierté, qui sont bien contusionnés. Je remets la moto d’aplomb et je rejoins prudemment la boutique du concessionnaire. Je me rends au service après-vente et j’explique que j’ai plié ma moto. Il me demande : « Ce n’est pas vous qui venez de l’acheter il y a une heure ? » Je le lui confirme. Il éclate de rire et me dit : « Tout le monde renverse sa moto un jour ou l’autre. Vous avez de la chance : ça vous est arrivé tôt. Vous ne devriez plus avoir de problème maintenant. » Il avait raison. Je n’ai jamais plus eu d’accident depuis. La mienne était sortie de la route très tôt.

Cela se passe à peu près comme ça lorsque l’on décide de devenir quelqu’un qui en a. À un moment ou à un autre, vous allez vous planter. Votre ego et votre fierté en prendront un coup, mais vous n’en mourrez pas. Vous vous relèverez, vous vous remettrez en selle et vous recommencerez jusqu’à ce que vous parveniez à vos fins.

Lorsque l’on commence à vivre courageusement, on augmente ses chances d’échecs. Certains d’entre vous objecteront : « Alors, pourquoi s’embêter à le faire ? » Parce que vous ne pouvez avoir du succès sans passer par la case échec. C’est comme ça. Et en général, il n’est pas possible d’atteindre une réussite extraordinaire sans de nombreux échecs !


L’enjeu n’est pas de frapper fort. C’est d’encaisser les coups 

et de continuer à avancer.

— Sylvester Stallone, dans le rôle de Rocky Balboa. —
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AU SUJET DE L’AUTEUR


    Larry Winget écrit pour le New York Times et le Wall Street Journal. Il est l’auteur de best-sellers comme Arrête de te plaindre et bouge toi ! (traduit aux éditions Quotidien Malin) mais aussi Vos enfants sont de votre faute ; Les gens sont des idiots, et je vais vous le prouver ; Vous êtes fauché parce que vous l’avez bien cherché ; Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça travail !1

Surnommé par ses fans le « pitbull du développement personnel », il est l’un des conférenciers les plus connus aux États-Unis, membre de la Société internationale des Conférenciers. Au cours de ses plus de vingt ans d’expérience, il est intervenu devant au moins 400 des 500 plus grosses entreprises américaines. Lors de ses conférences, il partage ses points de vue sur la réussite, le leadership, le service aux clients, les ventes et les finances personnelles. Il a coaché des familles touchées par la crise financière dans une émission appelée Big Spender, diffusée sur la chaîne de télé américaine A&E. Il est régulièrement invité à s’exprimer sur Fox News.





1. Note du traducteur : ces ouvrages n’ont pas été traduits en français. Les titres ci-dessus sont donc des traductions libres, qui ont pour seul but de donner une idée des thèmes abordés dans les précédents ouvrages de Larry Winget.













BESOIN QUE LARRY WINGET 
VOUS AIDE ÉGALEMENT À MIEUX 
PROFITER DE VOTRE VIE ?


Recevez immédiatement par mail ses conseils pour ramener plaisir et bonne humeur dans votre quotidien.

Rendez-vous sur la page :

    

http://quotidienmalin.com/en-avoir











Des livres pour mieux vivre !



Merci d’avoir lu ce livre, nous espérons qu’il vous a plu.

        

        Découvrez les autres titres de la collection Développement personnel sur notre site.

    Vous pourrez également lire des extraits de tous nos livres et acheter directement les livres qui vous intéressent, en papier et en numérique ! Rendez-vous vite sur le site : www.editionsleduc.com

 

        Inscrivez-vous également à notre newsletter et recevez chaque mois des conseils inédits pour vous sentir bien, des interviews et des vidéos exclusives de nos auteurs… Nous vous réservons aussi des avant-premières, des bonus et des jeux ! Rendez-vous vite sur la page : https://www.editionsleduc.com/inscription-lettre-d-information.

 Les Éditions Leduc.s

10 place des Cinq-Martyrs-du-Lycée-Buffon

75015 Paris





        Retour à la première page.
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